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T. LUCRETII 
CARI 

DE RERUM NATC7RA. 

* 

LIBER QUART US. 

VIA pieridum peragro locajinllius 
ante 

Trita folo, juvat intégras accedere 
fontes , 

At'jne baurire > jnvatque nozos decerpere 
flores 

înjignemejne meo capiti petere inde coronarn , 
ZJnde prias nulli velarint tempora Mufa. 
Pnmnm quod wagnù doceo de rebut & arBis , 
Religion um anhmm nodu exfolvere per go ; 
Deind.e^uod obfcura de ne tarn lucida pango 
Car mina , Mi’feo contingent cunBa lepore. 

Id cjuoque emm non ab nrd.la ratione videtur. 
Nam 'uelutirfucris abfinthia tetra medentes 
Cnm dure conantur } prias or OA pocula circum 
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LIVRE QVATRIE'ME. 

'ENTRE dans des lieux , qui 
pour étreconfacrez aux Mufes, 
ont efté toujours inacceflibles» 
& que perfonne n’a fçeu péné- 
trer jufqu’à prefent : C’eft là 
qu'étant proche de ces fontaines , que la fui- 
te des rems a confervédans leur pureté ; il me 
fera permis de m'ennïvrer de leurs eaux di- 
vines , & d'y cueillir des' fleurs pour m'en 
faire une couronne illuftre , & telle que jamais 
les Mufes n'en ont ceint les tempes d’aucun des 
mortels. ';'..' ’f • . . ....... . - vjf 

Premierement,parce que le fujet que je trai- 
te eft grand & magnifique , & que la force 
de mes raifonnemens foûmet la fuperftition 

A ij 


4 T.LUCRETII CARI , LIB.IV. 

Contingunt mellis dulci favoque liquore 

Vt puerorurn dtas improvida ludificetur 

Labrorum tenus , intereaperpotet arnarum 

jibfinthi laticem 3 deceptaque non capiatnr. * 

Sedpotius talifafto récréât a vdlefcat : 

Sic ego ntmc , • quoniam h&c ratio plerumqtte 
videtur 

Trijlior ejfe , quibus non eft trattata, retroque 

Vol gui abhorrée ab hac ; volut tibt fuavilo • 
quenti 

. Carminé Pierio rationem exponere nofirarn , 

Et quaji mufeo dulci contingere melle ; . 

Si tibi forte anirnum tali rations tenere 

Verfibus in no fris pojfem , dumperjpicis om- 
nem 

tfaturam rerum , acpr&fentis utilitatem, 

Sed quoniam docui 3 cunÜarnm exordia rerum 
Qualia Jint 3 & quam variis dijlantia formis 

5 ponte fua volitent étterno percha motu j 
Qnoque modo pojjint res ex his quoique creari .* 
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LE IV. LIVRE DE LUCRECE. $ 

au libre efsor de refprit , & qu’enfuite j'ex- 
r : plique avec les grâces de la Pocfie pne matière 

tres-difficile & très obfcure ; ce n’eft point 
fans raifon : car comme les Médecins qui veu- 
lent faire boire aux enfans l’abfinthe , cou- 
iv vrenc de miel les bords du vafe , afin que (a 
douceur fe faifant fentir à leurs lèvres , leur 
âge peu expérimenté foiç rrompé > & qu’ainfi 
ils avalent la liqueur amerc j de maniéré, 
qu'étant furpris heureufement , leur fanté doit 
l’avantage qu’ils reçoivent de cette tromperie: 
de meme la Philofophie que j’enfeigne érant 
\ difficile & rrifte , pour ceux à qui mes opi- 
; nions paroifsent nouvelles ;& le commun des 
hommes ne les pouvant peut-être écouter, 
fans une efpcce d'horreur j j'ay jugé à pro- 
pos de me fervir du langage des Mufcs pour 
■ f les éclaircir , & de traiter une matière cpi- 
i» ; néufe avec la douceur du Parnafse, afin que’ 
le charme de mes vers attachant voftre ef- 
prit, toute la Nature fe découvre à vous , éc 
que vous foïez convaincu de l'utilité qu'il y 
a de connaître la difpofition prefente des 
chyfes, ' 

Vous fç.ivez de quels principes le grand 
Tout eft l’ouvrage , & qu'étant différentiel 
par la multitude diverfe de leurs figures > ils 
^ le balancent dans les airs par leur propre 
agitation , par des mouvemens qui n'ont 
% point d’autre fource que l’éternité : vous ne 
••• V A iii 


6 T.LUCRETII CARI LIB. I V. 

Atque^anirni quoniam docui nature quid effet. 

Et quibus e rébus cnm corpore compta vigeret, 
jQitove modo difiraSfa rediret in ordia prima 
U une agere incipiam tibi , quod véhément et ad 
h as res 

Attinet , ejfe , ta qua rerttm fmulacra voca* 
mus ; 

jQuaquafi membrana fummo de corpore rertim 

Derepta voûtant ultroque 3 citroqueper auras 

jitque eadem nobis vigilantibus obvia mentes 

Terrifie antique in fomnis , citm f *pe figura 

Contuimur mit e as ,fimttlac raque lue e carentum : 

jQua nos horrifice languentts fape fopore 

Excieruntf ne forte animas Acherunte reamttir 

Effugere,aut umbras inter vivos volitarc ; 

Néve aliquid nofiri pofi mortem po(fe relinqui ; 

Citm corpus Jimul , atque animi natttra perem< 
pta 

Infita àifeeffum dedertsnt primordiu quaque 


LE IV. LIV. DE LUCRECE. 7 

cloutez point de la difpofition neceflaire à 
leur afseiiiblagè pour la production de tous 
les Eftres , & l'ame n'étant plus pour vous un 
fouffle inconnu » fa Nature vous eft découver- 
te , & vous remarquez de quelle façon Ton 
^alliance avec le corps /fait l'état florifsanr de 
la vie j de même que la maniéré dont la defu- 
nion la renvoie aux premiers corps y eft l'heu- 
reux effet de vôtre application. 

Il faut à prefent traiter une matière qui eft 
prefque infeparablc des precedentes , & vous 
expliquer ce que nous appelions les fimula- 
chres des chofes> qui font comme des mem- 
branes échapécs de la fuperficic du corps, 
pour s'envoler dans l'air de tous cotez : c'eft 
ce que npus prenons quelquefois pour ces 
fpe&res > qui fe prefentant à nous , viennent 
fufpendre les plus ferieufes occupations de 
Telprit : fon repos n'eft pas moins troublé 
par des figures, dont la vifîon effio’iable chafse 
nôtre afsoupifsement > pour nous faire fentir 
toutes les atteintes de la peur. Cette connoif- 
fance guérira nos efprits du retour imaginé des 
âmes, que l’Acheron tient fur fa rive ; elle nous 
perfuadera que c'eft une fable» de faire errer 
les ombres parmi les vivants , & qu'il eft im- 
poffible qu'il refte rien de nous 5 quand une fois 
ïè coup inévitable de la mort,a fait la defunion 
du corps & de l'ame, & que chacune de fes na- 
tures eft retournée à fes premiers principes» 

À iiij 


8 T. LUCRETII CARI LIB. 1 V. 

Dico igitur rerum effigiaSytenutfque pgur as 
Minier ab rebus fummo de cortice earum • 

Qu& quap membrana , vel cortex nominitanda 
efti 

jQuod fpeciem , ac formam pmilem gerit ejus 
imago 3 

Cujufcumque cluet de corpore fujk z/Agari % 

Jdlicet hinc quamvis hebeti cognofcere corde . 
Principio, quoniam mittunt in rebus apertis 
Cor p or a res multa j partim diffufa Jointe , 

JRobora cen fumnm mittunt , Jgnefque vapo- 
rem ; 

Et partim contexta mugis , condenfaque , ut 
ohm 

Cum veteris ponunt t unie as afiate cicada $ 

Et vituli cum membranas de corpore fummo 
jsTafcentes mittunt j & item cum lubrica ferpem 
Exit in fpinis vejlem > nam fape videmus 
Jllorum fpoliis vepres volitantibus auElas. 

Hue quoniam fiuntytenuis quoque debet imago 
jib nbus mit ti fummo de corpore earum c 

Nam y cur ilia cadant magis , ab rtbufque rece* 

dont , - . gtty 

XJuàm qua tenuia funt , ojlendi efl nulla pote - 

fias, y , 

Trafertim cum prit in fummis corpora rebus 









LE IV.LIVRE DE LUCRECE . 

Il eft donc certain que les chofes envoient 
perpétuellement de leur fuperficie >des images 
8c des figures déliées : on les peur confidcrer 
comme des membranes 8c des écorces 3 parce 
, que leur fubtilc tiflure conferve dans Ton 
émanation , la forme & la reflemblance du 
corps duquel elle eft détachée} l’efprit le moins 
pénétrant fera convaincu de cette vérité } pre- 
mièrement , parce qu’il nous eft fenfible par 
le fecours des yeux , qu'il y a plufienrs cho- 
fes dont il émane des corps } il y en a , qui 
dans leur écoulement s’écartent 8c fe répan- 
dent, comme la fumée qui fort du bois ou la 
vapeur du feu , 8c d’autres aufli qui font plus 
étroitement attachées > 8c dont les parties 
font plus condcnfées , comme il fe remarque * 
dans les cy galles > qui profitent des chaleurs 
de l'Eté pour renouveller leur vieille peau , ou 
dans les jeunes veaux f qui dés leurs premiers 
jours , fe dépouillent de certaines pellicules» 
ou enfin dans le ferpent , qui rampant, à di- 
vers replis fur les épinesi y laiftè fa dépoüille» 
que le vent emporte enfuite fur les buif- 
fons. 

Il faut donc » puifque l’experience confirme 
cette vérité , qu'il forte de toutes les chofes 
une image déliée & fuperficieîle ; car il n'y 
a rien qui puif§e plûcoft decidet en faveur de 
cçs corps vifibles , qui partent des chofes » 
que des émanations (ubtiles > qui font foutrai-. 
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JO T. LUCRETII CARI LIB. IV. 

Malt a minuta, jaci qu& poffint ordine eodem , 
Qu.ofuerint,& conforme f ?rvare fguram. 

Et multb citius, quant o minus endopediri 
J>auca queunt y ut f m in prima front e locata : 
Kameertc jacier ac tergèri multa videmus 

JSTonfolum ex alto , penitufque , ut diximüs 
ante y 

Verum de fummU ipfim quoquefipe colorem t 

Et vol go faciunt id lutea, rufaque vêla , 

Et ferruginea, cum magnis intenta theatris 

Ver malos volgata 3 trabéfque trementia fui- 
tant » 

tfamque ili confjfum cavedifubter,& omnem 

S candi Jpeciem patrum , matrumque , Deorum» 
que 

InfciuntyCoguntque fuo fuit are colore r 
Et quanto circttm mage funt inc lufa theatri 
_ Mœnia, tam magis hac intusperfufa lepore 
Qmnia conrident conrepta luce dieu 
Er go iint e a de [mm cum cor pore fucum 


. LH IV. LIVRE DE LUCRECE. il 
tes à nôtre vue > & particulièrement à jt aufe 
qu’il y a dans leur extrémité , des corps me- 
nus & délicats qui peuvent s’échaper dans le 
même ordre de leur première fituarion , fans 
perdre le moindre trait de la figure qu'ils 
avoient, leur petit nombre & la difpofirion ex- 
térieure dé leurs parties , empêchant que rien 
ne (oit altéré dans la reflèmblance qu'ils avoient 
avant leur départ. 

Il fe fait non feulement des émanations du 
fond , comme nous l'avons déjà dit , mais il 
en part de la fuperficie , comme par exemple, 
la couleur : cette remarque fe peut faire fur 
les toilles roufles ou jaunes , qui étant atta- 
chées à des poutres , pendent fur les théâtres, 
& obéïfïènt aux diveifes reflexions de l’air : 
alors lès fuperbes décorations , les images 
des Dieux , les Dames les plus qualifiées de 
l'aflèmblcè , & toute Ia i foule des fpe&ateurs, 
reçoivent les impreffions de ces mêmes cou- 
leurs > on voit que leiirs agitations differen- 
tes font marquées fur leurs habits , & plus 
le paflage du jour eft fermé , plus auffi tout 
brille au dedans par l’éclat & la variété du 
coloris qui en fort > puifqu’il paroît certaine- 
ment que les toilles enveyent de leur extrémi- 
té une teinture déliée. 

Il faut bien par confequent que de chaque 
chofe « il forte des images fubtiles > puifque 
les couleurs & les figures partent également 


1 1 T. LUCRETII CARI LI B. IV. 

Mittunt^ffigias quoque debent mittere tennis W 

Res qu<sque j ex fiummo quoniam jaculantur 
utraque, 

Snnt igitur jam formarum vefitgia certa> 

-Qu& vol go volitant fiubtili praditafilo , 

‘ 1 V . * • ?■* i . 

Nec fingillatirn pofifunt fie cr et a videri. 

Traterea omnis odos , fumas , vapor 3 atque atia . 
res 

Confinâtes , ideb diffufn rebus abundant > 

» *■* * 

Ex alto quia dum veniunt intrinfecus orta y 
Scinduntur per iter fiexum , nec reÜa viarum 
O fila fiant } qu& contendmt exire coor ta, 

At contra tennis fiummi membrana coloris 
Cum jacitur , nihil efi j quod eam dijcerptre 
pcjfit i 

In prompt u quoniam’ fi jn prima front e locata . 

Pofiremo in fipeculis , in aqua fiplcndoréquc tn 
omni 

Qu&iumque apparent nobis fimulacra , necefifie 

efi h . •- : r 
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LE IV. LIVRE DE LUCRECE. r j 
t dc la fuperficie des cotnpofcz:il eft donc certain 
qu’il y a des chofes qui nous mènent à la 
connoiftànce des écoulemens imperceptibles 
des corps, qui fans être diflipcz,fe portent dans 
I air par la délicateftè de- leur tiflure , & quoi 
qu'ils ne puiflcnt être apperçus fepaiément: 
néanmoins leur émanation perpétuelle, ne laijfe 
.pas que de les rendre vijiblesimzis il n'en eft pas 
de même de l’odeur de la fumée , de la vapqur 
& des autres chofes de cette nature , parce 
quelaraifon de leur diflîpation déréglée & 
extraordinaire , vient de ce qu'elles partent 
du fond de la chofe , & que s'étant détachez 
pour donner l'cflor à leur agilité , leur union 
eft diftraite , parce qu’elles ne peuvent s’e- 
chaper par une droite route , à caufe que les 
iftùës de leurs forties font tortues ; mais au 
contraire , lorfque la fimple membrane de la 
couleur, qui n'eft receuë qu'à l'extremité des 
parties , s'élance de la chofe , rien ne peut 
rompre fon aftèmblage , parce que n'occu- 
pant que la fuperficie , elle s'envole avec 
viteffe & fans empêchement : il faut ei fin 
de toute necefllté, que quelques fimulachres 
que nos yeux puiftènt envifager par le fecours 
du miroir , de l’eau ou de quelque autre fplen- 
deur, (oit l'effet inconteftable des images que 
les chofes envoient , puifque ces figures fout 
des reprefentations parfaitement originales de 
ce que nous voïons 5 car encore un coup > 
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jQuandoquidem fimili fftecie font pr&dita re- 
mm » 

EJfe imaginibus mijjis conjiflere eorum, 
r Nam, cur ilia cadant magis 3 ab rebufque rece* 
dant, 

Quàm qu& tenuia font ,oîiendi eji mlla potefiàs, 

Sunt igitnr tenues formarum,c an fimiléf que 
Ejftgi* y/ingillatim quoi cerner e rtemo j 

Cum pojfit - y tarnen ajfiduo,crebroque repulfo 

Rejeiïa reddunt fpeculomm ex Aquore vifom : 

Nec ratione alla fervari poffe videntur 

r Tantopere > ut Jimiles reddantur cuique figura, 

TTunc age 3 quam tenui natura confiet imago 

Percipe : & imprtmis quoniam primer dia tan- 
tum 

Sunt infra nofiros fienfos , tantoque minora, 

Quam qua primum oculi captant non pojfc 
tueri , 

PJunc tamen id quoque uti confimem , exordia 
rerum 

CmÜarum quàm fint fubtilia, percipe paucis, 

Primum animalia funt jam partim tantula, 
eorum 

Ter tia pars nulla ut pojfit ratione videri: ' * ^ 


LE lV.LIVRE DE LUCRECE. if 
étant convaincus des émanations palpables 
de certains corps , pouvons^nous rcfufer le 
même avantage à ceux que leur délicate tif- 
fure a foutrait à nos yeux. 

Ileft donc certain » que la Nature a voulu 
que de toutes chofes il fe fit un écoullement 
perpétuel de figures déliées , & d'originaux 
fuperficiels *> & quoy que ces pellicules exté- 
rieures foienr feparément invifibles , étant 
néanmoins fortifiées 8c foûtenuës par une con- 
tinuelle émanation qui réfléchit fans cefie de 
la g! ace des miroirs » elles viennent fraper la 
veuë ; de forte que fans l’abondance de leur 
écoullement 8c leur frequente repereuffion , il 
femblë qu’elles ne pcuroienr.point avoir une 
exiftence. afiez parfaite , pour retenir la ref- 
femblance dexhaque figure. 

. Il faut pour Vous donner une idée de la 
Natnjre déliée de l’image, que vous repreniez 
l'idée des premiers corps , qui font au défions 
de la vivacité des fens , & bien moins com- 
prehenfibles que toutes les chofes qui écha- 
pent à la fi btilité des yeux. Concevez leur, 
extrême petitefiè , par l’exemple dont je me 
Vais fervir ; n’eft il pas vrai qu’il y a des 
animaux fi petits, que leur troificme partie efl: 
imperceptible i que peut- on donc s’imaginer 
de leurs inteflius , du cœür & de fies parties» 
des yeux , des membres & de tout ce qui 
forme feparément l’ouvrage délicat de leur 
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Harum intefiinum quodvis quale ejfe putAtt- 
durn’fi ? 

Quid çordis globus : aut oculi ? quid membra ? 
quidartus ? 

Quantula fmt ? quid pr&terea prtmordia qua- 
^que, 

ZJnde anima,’ atque animi conïlet natura , ne- 
ceffum’fl ? 

Nonne vides , qudm fint fubtilia , quamque mi- 
nuta ? 

Praterea , quacumque fuo de corpore odorem 
Exfpirant acrem,panaces , abfintbia tetra , 
jibrotonique graves } ut trifiia centauria •* 

Horum unumquodvis leviter fi forte ciebis , 
Quamprimum nofcas rerurn fimulacra vagari 
jidulta modis multisjtulla vi 3 cajfaque fenfu. 
jQuorum quantula pars fit imago f dicere nemo 
efl ^ . 

Qui poffit,neque eam rationem reddere diSlis > 

Sed ne forte putes ea dernum fola vagare , 
Quacumque ab rebus rerurn fimulacra recedunt j 
Sunt etiam,quA fponte fiua gîgnuntur , & ipfit 
Conflituuntur in hoc cœlo,qui dicitur aèrji 
Qua multis formata modis f ’Mirne feruntur j 
Nec fpeciem mutare fuam liquentia ceffant , 

Et cujufque modi formarum ver ter e in or a. 

Vt nubes facile inter dum concrefcere in alto , . ! 
. Eernimus,& mundi fpeciem violare fercnam , ; 

Aéra mulgentes motum : nam fiepe gigantum 
: Ora volare videntur»& umbram ducere late : 

corps. 
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corps , pcut-on comprendre 'la petireflè de 
toutes ces chofes ne faut -il pas une fpe- 
culation tout-à fait abflraite pour remonter 
aux principes à qui l’cfprit & Pâme de ces 
petits animaux doivent leur délicate eflence? 

D’ailleurs tout ce qui jette de (oy une odeur 
forte * comme le panace , i’abfi» the ameré% 
l’âppre Auronne & la trifte Centaurée, ne peut 
reçevoir la moindre agitation » qu*il ne vous 
foit fcn/iSle dans l’inftant même , qu’il s’en 
répand plcfieurs fimulacres , fans que la vio- 
lence ou le fentiment contribué à la différence 
de leurs e'coufemens , n’y que le raifonnemenc 
puifiè démontrer quelle proportion de petitefl© 
il y a entre les images ôc les chofes dont elles 
-partent. 

Ne vous imaginez pas que les fimulacres ne 
puiflent jamais s’écouler que du fondx ou de 
fa fupciÉcie des chofes > ils fout quelquefois 
leur propre ouvrage , & leur naiflance fe fai- 
fanr par oître dans les airs * ils s’y forment » 
& eftanc emportez parle vafte du Ciel » leur 
efTence £ iide les rend capables de fe trans- 
former fans cefle » & de prendre la reflèm- 
blantc de toutes fortes de figures ; les niies 
peuvent nous donner une idée de ces appa- 
rences fübtiles ; car quelquefois l’aflèmblage 
des vapeurs » failanc leur production dans la 
vnbïennne région de l’air» on les voit inconti- 
neut fe grolfir » 6c troubler par leurs mouve- 

& 
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Jnterium montes magni, lavofatjne f, txn 

• i 

Montibus anteire 3 & folern fuccedere prêter 

Inde altos trahere , atque indue ere bellua nirh - 
bos . 

Nunc ea quàmfacili,& celeri ratione gerantur 

Perpetuoque fluant ab tebus , lapfaque cedante 

Semper enm fiummum quidquid de rébus abun - 
fidat f 

Quod jaculentur \ hoc alias, curn pervenit in 
res , . • . ■ r. 

Tranfit , ut imprimis vcflém : fedubi affera 
fixa,. 

\Aut in materiem ligni pervertit ; ibi jam 
Scinditm , ut nullumfimulacrum reddere pojfit* 

uit cum fflendida qua confiant , oppofiafue • 

, - ; • 

T>enfacjue i Ht imprimis fpeculnm'fi'y riikil oçctdiL 
horum : 

«f/ veftem 3 pojfùnt tranjine , ne que- 

ante 

Sc indiquant meminit Uvor prafiare falutem 

Quapr opter fit, ut hinc nobis fimalacra gerant, 
'^fur , 
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"mens impétueux , la face riante de l’Univers: 
il femble pour lors , que des géants fe foûtien- 
nent par un vol hardi ? & que leurs corps pro- 
digieux fa(Tènr naître une ombre fpatieufe , ou 
que des montagnes & des rochers arrachez 

• ont précédé ces virtons étonnantes , &: que le 
Soleil fuive à peine ces fortes de phantômes. 

*Sçachez à prefent quelle eft la facilité & la 
yitelle des fimulacres , foie dans leur nailîànce, 

. foit dans leur émanation perpétuelle , ou bien 
lor$ qu'elles s'évanoüiflènt par Koppofipon 
d J un corps conrraire à leur tiflure déliée j re- 
marquez que Textremiré- des chofes a toû- 
jours abondamment de quoi fournir à l’écou- 

• lement des images » & que fes images fe por- 
tant vers de certains lu jets capables de les 
recevoir » comme les vêtemens , elles s*y font 
un partage & les traverfent : Mais quand leur 
aflcroblage-déiiérencontre la dureté du roches, 
ou la folidité du bois , fes tendres par- 
ties font fi précipitamment diflîpées , qti*il 
n-’en peut réfléchir aucune image -, au contraire 
©îPpofez à cette émanation délicate , quelque- 
chofe de poli & de condenfé , comme., ja.. 
glace. du miroir , le moindre linéament de la.i 
figure d'où fort l'écoulement, y fera reçu Qt< 
renvoie fans alteration 3 parce que; le miroitr 
pe.pouvant être pénétré comme le vêtement >84.: 
recevant le fimulacre dans fa petfeélîotv, -ihilœ 
ïcuvoye tout entier» - 

- * B:. ifa 
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Et quamvis fubito , qitovis in tempore , qmmque 

Rem contra Jpeculum ponas , apparet imago : 

Terpetuo fiuere ut no ( cas e corporefummo • 

Ttxturas rerum tenuis y tenuifque figuras, 

Ergo multa brevi J patio Jîmulacra geruntur ; 

-i merito celer his rebus dicatur origo. 

. Et quafi multa brevi jpatio fummittere debet 

Rumina fol ut perpetuo fnt omnia plena : } 

Sic a rébus item fimili ratione necejfe efi 

Temporis in punfto rerum fmulacra ferantur 

Malt a modis multis in cunttas undique partis ; 

Quandoquidem jpeculum quodcumque obverti - 
mus oris , 

Res ttbi'ref pondent fimili forma , arque colore/, ~ 


Tr&terea modo cum fuerit liquidiffima edi 
Ti rnpefas 9 perquàm f ibito fit tw bidafœde 


V dique , uti in tenebras omnis Acherunt 4 
- rearts. 

Liquife & magnas edi complejfe cavernas 
Vf que adeo terra nimber Km noüe coor t a , 
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C’eft la véritable caufe de la rc flexion de 
l’image -, car en quelque lieu & en quelque 
temps que vous placiez un miroir , fi prom- 
pte que foie vôtre aâion , le fimulacrc y eft 
aufïi*toft porté il eft facile de connorre que 
les corps ne ceilent jamais d’envoyer de leur 
fuperficie des tiflures fubtiles &c des figures 
déliées , & que par confequent beaucoup d’i- 
mages n’eftant que l’ouvrage de très peu de 
temps , on ne peut pas duconvenir que leur 
naiflànce ne fefafiè avec une extrême prom- 
ptitude , & de même que le Soleil doit fournir 
dans l’inftanr beaucoup de lumières, pour repa- 
rer les diflîpations qui s’en font, di remplir in- 
ceflamment l’Univers de fes clartez ; ainfi par 
lamé me raifon a c’cft une neceffité que dans 
.un moment il s’envole quantité de fimulacres * 
de la fuperficie des'chofes , & que ces fortes 
, d'émanations fe portent différemment de tous 
cotez. 

L’experience du miroir eft une preuve de 
cette vérité; mettez fa glace dans toutes for- 
tes de licitations , $<: vous y verrez par une 
fidel’e repereuflion que l’image a confervé» la 
fbi.mc & la couleur de la chofe dont elle eft 
partie. Ne voïez vous pas d’ailleurs , que la 
v do’ace température de lair , eft quelquefois fi 
'*■ c précipitamment troublée , qu’il fembie que les 
tenebres de l’enfer rcmplitfcnt toute la conca- 
vité du Ciel : de manière que-la noirceur des 
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hnpendent atraformidinis orafitperne : 

Quorum quantnU pars fit imago 3 dicere nemo 

e fi 

Qui pojfitpequecam rationem reddere diElis. 

Nmc âge , quant celeri motu fmulacra fe~ 
rantur , . 

Et qua.mobilitas ollis tranantibus auras 

Redaitafit , Ion go ut ffatiobrevis horatcrÂ *- 
tur , 

Jft qucm qmque locum diverfo mtntnetei-*- 
dunt , 

Smvidicis potius .quant inultis verjibus edam : 
f ar vus ut efi cygni rnelhr canot , ille grnurtks 

ï.. v ■ y,'. jLéft' . •• ' *m- ■ - A 

quant 

Clamer in athereis dljperfus mbibus. aujlri . . 
Jprincipiiper f&pe levis res 3 atque minutis ■ 
Corporibus faftas, çeleris lie et ejfe vider e. 

Jn quo jarn genere eft folü lux y & vapor ejuf 
£ W opter ea quia fmt e primisfafta minutis * - 

Qu a quaf cuduntur. per que dèris intervaüunk* 

J<1 on dùbitant trmfire fequenti concitaplaga ‘ ^ 

Suppeditatur enm confejlim Utmine lumen^ 

Mt quafî protelo flimulatur figure fol gur^.. 
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Hues qui couvrent la terre , étonne les mor- 
tels par lesfpcékres efïroiables qu’elle repre- 
fente>imaginez, vous donc,!! l’on peut exprimer 
combien l'image eft une petite partie de la. 
chofe qui l’envoyr de fa fuperficie. 

il faut maintenant vous parler de l*aâ;i~ 
vite des ftinulacres dans leurs- émana*- 
tionS' j & vous faire comprendre par quelle: 
agilité ces images déliées font portées dans les-, 
airs }. de maniéré que de quelque coté qu’el- 
les s’élancent , il ne leur faut qu’un inftant , 
pour traverfer un grand cfpace. Je prétends - 
vous éclaircir cette madere plûtoft' par le 
charme de peu de vers , que par un grand ; 
nombre de paroles t, étant convaincu que la: 
douce mélodie du cigne touche beaucoup plus, 
que le crfs des grues qui fe porte avec les 
nues que lè vent emporte : il eft certain qu’il . 
y. a des chofes dont la legereté & l’aflemblagç 
des corps fubtils font la vîrelfe comme la 
lumière & la chaleur du Soleil, parce que leur 
conftruétion étant d’atômes très - menus } ils 
font comme frapez. & forcez d’avancer par* 
la viciflïtudc dès impulfions , à la faveur def- 
quelles îls-traverfent fans obftacle tout l’inter- 
valle de l’air j car dans tin inftant une lumière 
eft perpétuée par une autre lumière , & le ra-r 
iton brillant de fes feux , efttoûjpurs comme-, 
pou (B d J un nouveau raïon. 

Çfcit pourquoi lanterne raifon donne a«X' 
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Quapr opter Jtmulaera pari rationne meejfe ejt I 
Jmmernorabile per (patiurn travfurrere pope 
Tcmporis in p un cio : prim'um , quod parvula 
caujfa , 

Efi prol a tergo que. provehat , atque pro- 
pellat : , c 

Deinde y quod ufque adco textura prédit a rara 
jMittmtur 9 facile ut qua fuis penetrare que ont 
res , ■ ; s 

Et quafi permanere per aéris intervallum. 
Trxterea ji , qua penitus co*pufula rerum 
Ex alto in terras mittuntur ,, folis uti lux > 

■. Ac vapor , h&c punBo cernuntur lavfa âiei 
Ter lotmn c&li fpatium dijfundere fefe j 
JPerque vol arc mettre , ac terras , cxlumque ri - 
gare , 

fitperà efl - } ubi tam volucris h&c levitate 
fermtuKc 

Quid qua ftnt igitur in prima front e parafa , 
C«w jaciuntur > & emijjum res nul la moratur , 
Jtfonnt vides citius debere , & longues ire ? 
Multiplkifque loci fpatium ti anf urrere eadem 
Tempore , qno folis promulgsnt lumina c&lurn ? 
Hoc etiam imprimis Jpecirnen vtrum ejfe vi~ 
detur y 

Çuam celeri motu ïerum fmulacra ftranuar 9 
Quod firmtl ac primum Cub dlvo fplendor aquai 
Vomtitr - y cxtempl 'o- calo flellante , fa ena 
Sidéra re frondent in aqm radiant va mundi. 
larme vides igitur , quam punSo tempore imago 

ûmulactcs 
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lîraulacrcs y la faculté detraverfcr au moment 
de leur émanation un cfpace' jncroïable j pre- 
mièrement parce que la legereté & la petitefie 
de la caufe qui les frappe pàt'derriere , eft 
le mobile de leur mouvement précipité , Sc 
que la tiftùre de leur aficmblage eftant tout- 
3k fait rare , ils peuvent penetrer tout ce qui 
eft à leur partage » & s'infinuer par l’iritervallc 
dé lair : d’ailléurs files corps qui s'élancent 
de la partie iupçrieure fur la terre , comme 
la lumière & la chaleur du Soleil , remplifi- 
lènt dans un inftant la vàfte étendue des Cieux 
& tour ce qui eft au deflous de fon éclatante 
furface , pouvez- vous douter » eftant perfuade 
du prompt élancement de ces choies , que les 
corps i qui s’envolent des fupetficies & dont 
rien ne retarde l’émanation , ne fe portent 
d'un mouvement beaucoup plus vîte , & ne 
traverfent des lieux d’une plus grande étendue 
que ceux qui terminent la chaleur Sc la lumière 
de cét aftre. * J'- 

Voulez-vous une preuve plus certaine du 
prompt départ des fimulacres , que la fplenr 
deur de l’eau , quhreçoit dans le même ii.ftant 
qu’elle eft exportée > toutes lés images éclatan- 
tes dont le Ciel ctpillé réjouît l’Univers i ne 
vous eft-il pas vifible , comme dans un mo- 
ment ces formes déliées defeendent fiïrla terre 
delà haute région de l’air : * avoücz-donc , 
que l’aélivité avec laquelle ces fimula'cres fe 
Tome II. C 
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*/4theris ex oris ad terrarum accidat or as T • 
Quare etiam atque etiam minijna h&c fateare 
neceffe efl , 

Corpora , qu& ferlant oculos vif irrigue lac ef- 
fort i 

'V erp et no que priant certis ab rebus odores : >?. 

V ri gus ut h fluviis f cal or fole s a fus ab un dis f 
zÆquoris 3 exefor mœrorum litora circum. 

Nec varia cejfant voccs zolltare per aures. 
Denlqvte in os falft vcnit hutnor fope faporis, 
Cum mare verfamiir propter , dilutaque contrd 
jCurntuimur mifceri , abjinthla , tangit amaror . 

a Vfoueadeb omnibus ab rebus resquaque fiuen- 
ter 

*fc Fertur,& in cuncbas dlmittititr /.indique partis . 
JSfec rnora^ nec requles inter datur.ulla finendi: 
Ter pet uo quonlam fentimus , & _ omnia fcmper 
Cerner e » odorari licet & f entire f mare . w 

Praterea quonlam manihus traElata figura 
In tenebris qmdam , cogncfcltur ejfe eadem , 
qiu.; • ■ 

Cernitur in luce , & claro candore , neceffe efi 
Confimiïi caujfa taftum , vifuwque mveri. 

Nunc igitur , fi quadratum tentarnus ; & id nos 
Commovct in tenebris : in lue i qtu poterit rëf 
jiccidere ad fpeciem » qmdrata mfi ejus imagof 
Ejfc inmagmbus qt:apr opter caujfa videtur Rj 
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portent au raïon vifuel , n’eft que l’effet de 
la petitefle des corps qui les forment ,* & 
qu’il n’y a rien dans la Nature , dont il ne 
s’écoule perpétuellement quelque chofe pour 
les envoyer de tous cotez. 

~ L’odeur part de cerrains corps r le froid 
vient des rivières , le Soleil fournit la char 
leur, la Mer fait partir de fes ondes une vapeur 
corrofive , qui mine les édifices qui font fi- 
tuez fur fon rivage , & jamais nos oreilles né _ 
cefièntd’efl:i£.affcâ:ées des voix differentes qui 
fe font entendre j fommesr nous fur les bords 
de la Mer , fon humeur Calée vient b'.efler 
nôtre goût >; & l’abfinthe que nous votons 
préparer , nous envoyé de fon amertume > il 
n*y a jamais d’inaétion dans ^écoulement 
des chofes , nos fens fontfrapez fans difeon* 
tinuation > les beautez de l’Univers font les 
objets perpétuels de nôtre vue , l’odeur nous 
donne fes parfums i & les fons flattent nos 
oreilles. 

- N’eft-il pas vray que parmi l’obfeurité des 
tenebres /quand nous touchons avec la main 
une figure , il nous fcmblc qu’elle eft la même - 
qu’elle eftoit au joqr > cela ne marque- t’il pas » 
que le toucher & laveuë , ont la même caufe 
pour leur émotion j car fi vous . touchez une 
figure quârrée pendant la nuit , qui poura 
mieux pendant la lumière fraper nos yeux que 
l’image de la chofe qui nous aura paru* fenfi- 
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Ccrnendi , ne que pcjfe fine ht s rès milia videri. 
N une ca quA dico rerum jîrnulacra , ferun- 
tur 

ZJndique ; & in crnüas jaciuntur didita par- 
tis. ' ' 

Verum nos oculis quia folis cerner e quimus y 
Propterea fit yUti fpeciem quo vertimus , cmnes 
Res ibi eam contra feriant forma atque co - 
lore. 

Et quantum quaque a nobisres abjit , imago 
Effiùt , ut videamus & internofeere curât. 

Nam cum mittitur } exemplo producit 3 agit - 
que . \ 

Aéra , y* cumque efi oculofque lo- 

catus: , 

Jfque ita per nofiras acies perlabitur omnis , 

Et quafi perterget pupillat , atque ita tranfït. 
Propterea fit , ut i videamns quarn procul abfit 
Res qu&quc: & quant» plus a'éris ante agi - 
tur , y - 

nofiros oculos perterget longior aura j 
7*fw procul ejfe rnagisres quelque remota vi- 
detur. - 

Seïlicet bac furnme celeri ratione geruntur , 
Qnalc fit ut viaeamus \ & una quarn prôcul 
abfit . 

fibtd in bis rebus minime mirabile haben - 
dumfi 3 - 

Car ea } quA feriant oculos fimulacra 9 vi- 
der i 


K 
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Elément quarrée au toucher , il eft donc cer- 
tain que le raïon vifuei feroit dans une per- 
pétuelle ina&ion , fans le fecours des finnila- 
cres , qui font la caufe que tout eft l'objet 
de nôtre vûë, puis qu'ils remplilîent tout de 
leur vafte & continuelle émanation. ; niais 
parce que les yeux feulsont la faculté de voir, 
il arrive que de quelque côcé^que nous les 
tournions , les fimulacres y portent la cou- 
leur & la forme de ce qu’ils reprefentent , Sc 
plus une chofe eft éloignée de nôtre vûe ,* 
plus au fli l'image qui la vient fraper 'réveille 
la curiofitéde lajjonnokre parfaitement*, - car 
elle n’eft pas plûtoft parrie , quelle pouflè 
.agite l’air qui fe rencontré entre* tltç. & lés 
yeux : de forte que le même air s’infinunnf, 
& fc faifant pafsage le long des prunelles, 
forme l’éloignement cela chofe , parce que 
l’air étant agité dans une diftance confidera- 
ble entre le fimulacre & le raion vifueh il faut 
que la chofe d’où fc fait fon émanation ,foit 
éloignée à proportion. Figurez - vous avec 
quelle promptitude fe fait le mouvement de 
l’image, puis qu’elle nous donne la faculté de 
~ difeerner la chofe quelle reprefente ôc d’en 
remarquer l’éloignement. 

il ne faut point s’étonner fi les' fimulacres- 
affectant les yeux fans fc rendre vifibles ., ne 
laifsenc pas néanmoins par leur écoulement 
perpétuel, de reprefenter lesrehofes dont ils 

C iij 
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Singnla cum nequeant , res ipfa perfpiciantur: 
Ventvts enim quoqite paullatini cum verberat , u 


cum 


Acre ferit frigus , non privam quamque foie- 


mus 


P articulant ventifentire , &frigoris ejus-, ' 
Sed rnagis univorfum Jierique perinde vide- 


Cçrpore tumplagasinnofiro , tamquam aliqua 

res s , ^ • v • 

Verboret^atque fui det fenfum corpons extra , 
PrMerta lapidem digito cum tundimusfpfum- 
Tarigimus extremwfaxi ^fummumque colo 


Nec fenthnnt eurn taElu^verum magts^ ipfam 
Vuritiem penltHS fcxi fentimus inalio. . 

Hune agc\cur ultra fpeculurn videathr imago» 
Percipe , nam certe penitus remota videtur . 
Quoi venus ilia, forts qua vere tranfpiciuntur, 
Tanna cum per fe tranfpeSlum prabet apertum, 
.Multafacttque foris ex adibusut videantur. 
Jpfo etenim duplici .gerninoque fit aère vif us. 
Primus enim e(t,citra poïiisqmm cernimr air. 
Inde fores ipf t iextrd, levdque feqnuntur. 

Pofi extraria lux ocnlos pertcrget.& aer 
jilter,& ilia, foris qm vere tranfpiciuntur. 

Sic ubi fe primant fpeculi projecit imago . \ 

■Dum venit ad nottras actes jrocudit, agitque . 
xiera^ui inter fe cumque eft , oculofque locatui'. 
z \ £t facit } ut priais hune omnem fentire queamus, 

j . 
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(ont partis ; car lorfque le vent nous frape 
peu à, peu de Ton haleine , & que le froid nous 
perce de fcs traits > chaques parcelles du vent 
ôc du froid ne nous font point fenfibles , mais 
la réunion de leurs parties nous en fait fen- 
tirla violence , de même que fi nous étions 
expofez aux coups d\in corps étranger : d’ail- 
leurs quand nous touchons une piere , fa cou- 
leur qui n'eft point feparéc de fa fuperficie , ne 
fe fait point connoîcre au doigt qui s'arête fira- 
plement à la dureté du corps. 

Car c’eft une chofeiafsez familière , que l'i- 
mage reprefentée dans le miroir , y foit tou- 
jours dans l'éloignement ; il faut vous en faire 
connoître la raifon s par la confié er'atioii des 
choies qui font l'objet de nôtre vue : creft de 
la, même maniéré que lors qu'une porte eft 
ouverte , on voir ce qui fe pafse an dehors , 
& plufieurs objets d-fferens fe prefement à 
nôtre vue* » cela fe fait par un double air » 
c le premier eft depuis l'œil jufqu'à la porte, 
qui fait voir par fou ouverture ce qui fe pafse 
à la droite & à la gauche de fes côtez,&: pour 
lors nos yeux font frapez de la lumière étran- 
gère , & voyent ces chofcs par le moyen de 
l'autre air qui eft au dehors. 

De meme l'image du miroir fe portant vers 
le raion vifuel , poufse tout ce qu'il y. a d'air 
entre - elle ôc lui , de forte que l’air nous 
eilpiûtoft fcnfible que le miroir j mais lors 

C iiij 
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jQuam fpeculum } fid ubi fpeculum quoque fen ï 
fi mus ipfurn j • . - j 

Continuo h&c inîdfa. nobis fertur imago > 

Pervertit 3 & nofiros oculos rejetla revifit ; 

\Atque alïum pr& fepropellens aéra volvit 
Et fie it 3 ut. prias hune y quam fe videamitSi 
eoque 

Diflare à fpeculo tantum remota videtur . 

Quaïe etiarn atque etiam minime mirartpar efi 

lllis , qua reddunt fpeculorum ex aqüore vi- 

fmn . , 

‘ji’éribus binis 3 quoniarn res confit utraque. 

Nmc ea 3 qua nobis membrorum dextera pars 


Jn fpeculis fis ut leva videatur 5 eo quod 
PUniciem adfpeculi veniens cum ojfendit imfr 


* ' • *. + * ' 1 r'* 

Non convertitur incolumisjed retla retrorfum 


Sic eliditur >ut fi quisprius» arida qudm fit 
Cretea pcrfona 3 allidat piUve trahive j \ 

’jAtque ea continuo r etiam fi front e figurant 
Servet t & eltfam rétro' fief e exprimât ip fa j 

„ ' 'V • 's- » ' 

Fiet,ut ante oculusfuerit qui dexter , hic idem 
Nune fit Uvùs,& e Uvo fit mutua dexter . 
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que Je miroir a frappé nôtre vue, pour lors 
le fitnulacrc détaché de nôtre fuperficie , s'é- 
lance vers la glace avec vîcclîè & réfléchit dans 
nos yeux -, de forte qu'étant obligé dans cette 
rëpercuffion d'agiter un autre air fdevant foy , 
il arrive que ce même air précédant l'image 
émanée ,eft plûtoft qu'elle l’objet du raïon vi- 
fuel , 8 c qu'ainfi cette primauté de réception 
de l'air daus l'œil , proportionne dans le mi- 
roir l’éloignement du fimulacre , à la choie 
qui le reprefente. * Il ne faut donc pas s’éton- 
ner de la reflexion qui fe fait de- la glace des 
miroirs par ces deux airs , non pW>que dt la 
diftance des images, qui fe fait de même. 

Maintenant la railon pourquoi les par- 
ties qui font à droit paroifsenr à gauche 
dans le miroir , vient de la délicate tifs ti- 
re du fimulacre , qui frapant la glace con - 
denfée du miroir , eft rejet té , de maniéré, 
que fans être diffipé dans fon ajfcmblage 3 fès 
parties s'enfoncent » & prennent pour fe ré- 
fléchir dans l'œil la même figure.qu’ils avoient 
lorfque l’oppofition de la glace a changé leur 
/îtuation de la droite à la gauche , de même 
qu'il arriveroit à un moule de terre-* qui ne 
feroit point encore fec , & qu'on poufseroit 
contre un pillier , ou centre un morceau de 
bois ; de forte que par la violence de ce 
changement »• le derrière du raa’fque étant 
devenu le deyaat , conferveroit la juilefse de 
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Vit quoque , de fpeculo in fpeculum ut tradatiir 
Imago : 

Quinque etiam fexut fieri Jimulacra fuerint. 

‘ V*V- . 

Nam quACumque rétro parte interiore latebunt j 

j Inde tamen , quamvis torte , penit'ufque remota 

Omni , per fiexos aditus eduEla licebit 

Tluribus h ac fpeculis videantur in adibus ejfe. 

Vfque adeb.'e fpeculo in fpeculum tralncet 
imago : • 

Et cum Uva data efifitrurfum 3 ut dextera fiat ; 

»*• , | 

Inde rctrorfum reddit , & convertit eodem ) 

Quinetiam quAcumqne latufcula funt fpecuU~ 
rum 

j4dfimili lateris fiexura pradita nojlri : 

Dextera ea propter nobis fimulacra remittnnt , 

jiut quia de fpeculo in. fpeculum transferts 

imago i 

Inde ad nos elifa bis advolat : aut etiam quod 
CircumagituriCum venit imago j proptereà quod 

Flexa figura docet fpecult ionvertier ad ms. .. 
Endogredi pqrr'o pariter fimulacra 3 pedémqtte 
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la figure qu'il avoir auparavant ; alors l’œil 
droijferoir fitué à la place du gauche > & ail 
contraire le gauche feroit à la place du 
droit. 

N’âvez-vous auffi jamais pris garde , que 
le fimulacre fe portant d’un miroir dans un 
- autre , en forme quelquefois cinq ou fix , car 
tout ce qui eft derrière , à l’endroit lejplus re- 
culé de la chambre > vous paroît comme en 
perfpc&ive par le raoien de plufieurs miroiiÿ* 
mais ce n’eft que d’une maniéré confufe & 
fans ordre, parce que la reflexion de ces cho- 
fes n’eft "faite , que par la furface oblique de 
la glace : de forte que J’ image réjalifsant de 
miroir en miroifT fait par un effet diffèrent de 
là repereuffion , que ce qui eft à gauche dans 
. la glace de l’un , paroît à droit lur la fuper- 
ficie de l’autre , & qu’enfuite l’image étant 
rejettée, reprend fa première difpofition : pour 
cc qui eft des facettes qui font aux extremi- 
.i tez des miroirs , elles rerwoyent toujours à 
droit le fimulacre j foit à caufe que l’image 
étaut portée de miroir en miroir > vient fra- 
per notre vue apfe's avoir efté deux fois re- 
percutée , oq parce que les facettes du mi- 
roir étant diverfement taillées , ne froifsent 
V pas le fimulacre contre la glace entière , & le 
Font tourner pour le renvoyer au raion vi- 
fuelj le miroir pour lors nous donne aufli un 
agréable fpcdacle des images, il femblé qu’el- 
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Vonere nobifcum credas 3 gejlumque imitariy 

Vropterea quia 3 de fipeculi qua parte recédas y 


Omni a quand.o quidem cogit natura referri y ' 
Ac rejîlire ab rebas ad àums redd'ta fiéxas. 
Splendida porro oculif agitant 3 i itantque ttterit 
§ol etiam cacat 3 contra fi cerner e p ergot $ 


Continuo nequeunt illi> c firnalacra reierti 


Prapterea quia vis magna efl ipfius- y & alte 
Aéra per purum graviter firnalacra ferantur y 
Et feriunt oculos turbantia compofituras. 

— — ' _ * -? ' • A ' 

Traterea fiplendor 3 quicumque efi acer 3 adurit 
Sape oculos, ideo qnod fieminapojfidet ignis _ . 

Aialta.dolorem oculis qua gignunt infinuando*. 
Lurida praterea fiant quacumque tuentur 


Arqaati^quia luroris de cerpore eorum 
Semina multa fluunt fimaiacris obvia rerum 
Jbiultâque JUnt oculis in eorum de nique mi xt a * 
]Qu£ contage Juapalloribus omnia pinguYit . 

• * 4 <f ■: ? _ u i 

£ tenebris autern,qua fiant in luce 3 tuemur j. • 
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les entrent & qu'elles s'agitent de même que 
nous , comme de parfaites copies de nos ac- 
tions , parte que l’endroit du miroir d'où vous 
vous retirez , ceflè incontinent de renvoyer 
aucun fimulacre , la nature n’y iôuffrant point 
de réflexion que par l'égale oppofition des 
fui faces. 

Les yeux fe ferment à l’afpedb d’une trop 
grande lumière , & s'ils tâchent à foûtenir 
l’éclat du Soleil , l’aveuglement eft la fuite de 
leur opiniâtreté -, car les fitnulacres qu’il en- 
voyé travertant avec rapidité le calme tran- 
quile des airs viennent troubler le délicat afi- 
femblage de l'œil : d’ailleurs toute fplendeur 
qui par fa vivacité s’infinu’c parmi leurs mem- 
branes déliées blefll- lâvûë , parce que ren- 
fermant dans la fubrilité de fes corps > beau- 
coup dé>femcnces ignées , elle luy fait (finir la 
violence de fon ardeur. 

N'eft il pas vray > qu'un homme atteint de 
la jaunifle ,'ne voit rien qui ne luy paroifle 
jaune,parce que cette humeur bilieufe s’eftant 
répandue par le corps a elle envoyé plufieurs 
femences qui rencontrant les fimùlacres cma-, 
nez , leur communique fa couleur > & que les 
yeux eftant vitiez par le mélange difçreni: de 
plufieurs chofes , donnent leur pâleur à tour 
ce qui les vient fraper. . 

N’eft-il pas vray auflî qu’eftant dans l'ob* 
feurité 9 vous verrez à la faveur de la lumière 


V 
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Propterea , *7»^ cum propior caliginis aèr . - 

Ater init oculos prior , & pojfditapertos j ‘ 
ïnfequitur candens confeflim lucidiis a'ér , 

Qui quap purgat eos,ac nigras difcutit um - 
bras 

A'éris illius : nam multispartibus hic eft 
Mobilior , multifaue minutior , & mage p 0 l* 
lens. 

Qui pmi atquevias ocidorum luce replevit j ^ 

At patcfecit » quas ante obfederat ater ; 

Continue rerum fimulacra adaperta fequun-, 

tUr î . . 1 

Qm fita funt in luce , lacef inique ut vide*- 

mus. ' y 

Quod contra facere in teneb.ris e luce neqtiU 

mus y 

Propterea , quiapoîlerior caliginis aèr 
Crajfor infequitur $ qui cunfta foramina com - 
plet j 

Obfiditque vias oculorum >ne fimulacra 
Pojfnt ullarum rerum conjecta moveri. - *- 
Quadratafque procul turris cum, cernimus ttr* 
bis , ^ 

Propterea pt , uti videantur f epe rotunda , 
Angulus obtufus quia longe cernitur omnis i J 
Sive etiam potins non cernitur , ac périt ejus y - 
Plaga 3 nec ad no f rasade s perlabitur i fins - y 
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tout ce qui fe palTe du lieu où vous elles S 
parce que la noirceur de l’air occupant tout le 
rayôn vifuel, à caufe de fa proximité qui s’in- 
finuë dans fes parties il eft incontinent fuivl 
par l'air qui eft au dehors » dont la Nature 
brillante ayant des fondions plus fouveraines 
par l'agilité & par la petitelîe de fes corps , 
fedifieles yeux& bannit l’ humeur noire.parce 
que pénétrant les membranes où l’air fombré 
s’eft répandu > non feulement elle les fait jouir 
de l’éclat du jour , mais. facilitant le paflàge 
aux nuages, elle nous donne le fpedacle des 
chofes qui fe font dans la lumière : mais Ci 
nous fomme? àleclat de l’air , nous n'aurons 
plus la même faculté pour difeerner les objets 
d’un lieu tenebveux parce que le dernier 
air que l’obfcurité nous envoyé , eftant plus 
épais &c beaucoup plus condenfé , il remplit 
tous les pores des yeux , & s’empare des' 
paflages capables d’elhe penetrez ; de forte 
qu'il empêche que les images des chofes qui 
font dans les tenebres, nous puiflenc faire-part 
de leur émanation. 

Les Tours des Villes quoy que quarrées , 
nous fenablent rondes par leur éloignement , 
parce qu’il n’y a point d’angle qui de loing 
'ne paroilïè obtus , ou pour mieux dire , ce 
n'eft point un agle qui vient* frnper nôtre 
vue* , car fon coup périr par la diftancedes 
lieux t ôc fes impreflions ne peuvent arriver 
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.Aéra fer rnultum qui dum fmulacra fermtur , 

' * 

Cogit hebefeere cmn crebris offert ftbus aér : 

Hinc ubifojfogit fenfom Jimul angulus àmnis , 
Fit quafi ut ad tornum faxorum firuBa tuantuY $ 

r ... y * 

Nontamenut coram qu a font a vereque rotunda 3 

Scd quafi adumbratim paullum Jimulata 
dentur. 

Vrnbra videtur item nobts in foie moveri , 

Et vefiigia noflra f ?qui , gefiumque imitari x 

i * 

4 ■ ' • , ___ * ,1 V J/ 

Aéra fi credas privatum lumine pojfe 

Endogredi > motus hominum 3 gefiujque fe'quen- 
tem. 

Nam nihil ejfe potefi allud nifi lumine cajfiis 
A* r > *d quod nos umbram perhibere fo'èmHS. 

V * **> . r /' • 

Nimirum , quia terra locis ex ordine certis 

Lumine privatur folis , quacumque meantes 1 

Ojficimus j replepur item , quod liquiwus ejus, 

* \ - * "* " f t 

Propterea fit , uti videantur , quafuit umbra. 

• ^ iufqu'à 
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jufqu’à nos yeux , parce que ces fimulacres 
s'élançant par le vafte de jl’air > font altérez 
par les corps de ce même air ; de forte que 
l'angle perd fa figure par cette atteinte , & fc 
dérobe à la delicatefL du feus : mais l’image 
de la Tour ne laiflè pas de fe porter au rayon 
vifuel , & d’y paroître comme une maire de 
pierré,qui a quelque apparence de forme Iphe- 
rique, mais non pas d’une maniéré fi parfaite, 
que les chofes que nous voyons exifter véri- 
tablement rondes^ 

•s^ Lorfque les rayons, du Soleil font arrêtez 
par notre oppofition , ne femble - r’il pas que / 
l’ombre^qui' fe forme fur la terre foit capa- 
ble de mouvement , & qu’étant infeparabie 
de toutes nos démarches , elle foit une co- 
piée exacte de nos àéhons : fi pourtant on 
peurffe persuader que fans le fecours de la 
luiqiere , il foit pofiible à l’air d’imiter l’hom- 
me dans fes mouvemens , 5e de le fuivre en 
gelliÆulant de la même maniéré » car ce que 
nous appelions l’ombre , ne peut être qu’un 
air à qui la lumière ne prête plus fon éclat» 
# parce que de quelque côté que nous'- allions, , 
il le fait une oppofition entre lé Soleil & la 
I terre , de forte qu’ep de certains cndro>s il 
y a fu'ccefiivement une privation de lumière,, 
demême auilî que fon éclat fe répand furdes* 
lieux que nous quittons: c’eft cette vjeiifitu.de- 
oni peifuade a nos yeux que l’ombre pi ece*- 
' Tome I L. D 
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- 

— « Cor ports, e regione eadem nos ufque f ?ctaa. 
Semper enlm nova fie radiorum lumina fundrnt, 
Trimaque difperew.t , quafi in ignem lana tra - 
hatur. 

< ' 7\ * .* r 

£ Vropterea facile & fpoliatur lamine terra y 
Et repletur item , nigrafque fibi ah luit ambras. 
JSfec tarnen hic oculos falli concedimus hilum . 
Nam qmeumque loco fit lux 3 atque mnbra , 

* f *•“* . 

iueri 

lllorurri eft.Eadem vtr'o fint lumina 3 néene i ^ 

Vrnbrdque.quafuit hic 3 eadem mum trjtnfeat 

s. ~i t -■ ■> *%■' 

?$fttm4Uttà& ai ,;v"- £i •> 

ïjv. . ■ ' ■ üà 

jin potiiis fiat , pattllo quod diximus ante:.^ 

, \ jtJoç animidemum Patio difeernere débet : , ' 

Nec pcjfunt oculi naturam ncficere rerum. 
Proinde adimi vitium hoc oculis adfingére rtoti. 

r- » • ■> - . Qb?. j, r j ' *o ï îj iT-j v ■- Zi i 

jQuavehimur navKfertur 3 cum fi are videtur : 
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dente du corps , eft toujours la même fixe- 
ment attachée à nôtre mouvement j car la 
lumière ne fc repare que par une fucceflïon con- 
c tinuelle de nouveaux rayons > les premiers 
qu'elle envoye>peri(Tant avec la 'même vîreflè, 
que feroit de la laine qu'on devideroit incef- 
fammsnt dans le feu » il arrive "auflî que 
la terre eft facilement privée de fa fplendç'ur, 
& qu'en recevant fes brillantes impreffions , 
elle s’affcancliic de la triftefle des tejic- 
"bres. 


* Nous ne prétendons point que la diffé- 
rence de ces changemens paille feduire la 
faculté certaine des yeux » il n'appartient qu’à 
eux de voir & de décider en quel endroit eft 
la lumière ou l'ombre j mais quand il s'agit 
de raifonner , fi la lumière dont la privation j 
fait l’ombre eft la même > ou fi c'eft l'effet 
d’une nouvelle fiiccefllon , & fi l’ombre qui 
croit auparavant ici , n'eft pas celle qui a 
pafsé là, ou bien fi la chofe fe fait comme / 
on l'a expliqué çy -devant : c’eft pour lors ' 
que la Nature des chofes n’étant point de la 
, connoiflànce des yeux , parce qu’ils ne déci- 
dent que des'âpparences qui les frappent » ils 
lailfent à l'efpric le difeernement &-la péné- 
tration. 

Il ne faut donc point attribuer à la vue le 
dérèglement vicieux de l'efprittne femble'- t'il 
pas qu'un vaifteau foie fixe fur les ondes, 

D ij 
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Qua manet in fiatione,ca prAter créditer ire : 

Èt fugere ad puppim colles, cantpique videntur, 
jQuos agimus prAter navim^velifque volamus* 

■ r 

Sidéra videntur Athereis ad fixa cavernis 
Çunfta videntur ,& ajfiduo funt omnia motu i 
Quandoquidem longos obitus exorta revifunt y 


C'tm permenfa fuo fait caIuw corpore claro+ 

i: : ■ ;î , V- - ( -ÿ' 

Solque pari ratione manere, & luna videtur 

A . w * ■ - • • . ^ ] 

In fiatione 3 ea,quAferri res indicat ipfa . 

— ‘ * «• '• _ y f * rj-*- «’.ï ■ **• ■■ - 

Exfiantefque procul media de gurgite montez, 

. Clajfibus inter quos liber pat et exitusfiidem 

- • «v * '* 4.^ 

jipparent\& longe divolfi licet 3 ingens 
Infi.la conjunttis tamen ex bis un a videtur,. 


Atria vefari , circumcurfare columna 

• adeofit uti puer i s videantur , «I# ipfi 
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pendant que la rapidité de fa courfc nous em- 
porte , & qu'au contraire , celui que nous 
voyons àla rade femble s'enfuir avec vîtefle, 
les colines ôc les campagnes ne paroilfent- 
clles parcourir vers la poupe , & neanmoins 
il eft confiant , que c eft la Ugeretc des voiles 
qui les dérobe à nôtre vû'c : les Aftres fem- 
blent fufpcndrc leur courfe réglée , & nous 
paroiflent attachez aux voûtes brillantes du 
Ciel -, quoi que leur mouvement perpétuel ne 
connoiflè point l’inaétion j parce qu’aprés 
s'çtre promenez depuis le. moment de leur 
naiflance par tfe vaftes- circuits , & fait bril- 
ler le firmament de leur éclatante lumière , 
ils retournent toujours pour renouveller leur 
eourfe... , ^ 

Le Soleil & la Lune qui prouvent par eux- 
mêmes la perpétuité de leuj: mouvement» 

nous paroiflènr comme des globes immobiles: 
foyez en pleine Mer , vous voyez des monta- 
gnes » qui pour être feparées d’une diftanee 
’ fi fpatiéufe , qu'une flore entière pouroit y 
trouver un palfage alluré, ne laiflent pas néan- 
moins de paroîue comme une malle de mon- 
tagnes continuées jdoiat l’apparente finion pre- 
fente.à vos ..yeux la ,forme d’une lfle prodi- 
gieufe. 

Lorfque les enfans ont cefsé de tourner, 
ne leur femble- r'il pas que la fixe afllette d'une 
fajc tournoyé,& que les colomnes qui la foû- 
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Déférant verti , vix ut jam credere forint, u 

Non f ipra fefe ruere omn'ta teEla minari. ' 

Tamqne rubrum trernulis jabar ignibus eriger e 

4llt€ i 

• *■ ) 

Cum cœptat natura j fiiprdque extollere mon- 
tes : 

Quos tain fupra fol montis ejfe videtur , 
Communias ipfe fuo contingent fervidus igni j 
Vix abfunt nobis mi Jf us bis mille fagitt&\ . • 

Vix etiam curfus qmngentos ftpe ventti. 

Jnter eos , Jole'mque jacent immania ponts 

tÆquora f ubftrata dthereis ingentibut oris : 
JnterjeHâqae fant terrarum millia malt a ; 

Qua U reùnent gentes , & fuel a féru - 
ram y 

yit c on le 61 us aqu& digitum non altior imam 3 
Qui lapides inter Jijlit per Jlrata viarum , 
Defpeclum pr&bet fub terras impete tanto » 

A terris quantum c&li patet altus hiatus : ; 

Nabila defpicere , & cdttm ut videare vide* 

re , & 

Corpora 3 mirande fub terras abdita calo. , 1 

Denicjueyùbi in medio nobis eqaus acer obheft 
F lamine & in rapidas amnis defpeximus undas : j 


! 
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tiennent courant tout à l'entour , les menace 
de la chute de la maifon ? Quand par une vi- 
ciflitude réglée de la Nacure une rouge lu- 
mière s'élevant fur la terre, fair paraître la foi* 
blefle de fa flâme naillante fur la cime des 
montagnes > ne fcmblc-t'il pas que le Soleil les 
touchc,& qu'il les menace de la proximité de 
fon ardeur , comme fi la dift.ance ne nous en 
paroifloit que de deux mil traits d'arc, ou tout 
au moins,dela portés de cinq cens jeis de ja- 
velot , quoi que néanmoins il y ait un prodi- 
gieux elpace entre le Soleil Sc ces montagnes: 
que de vaftes Mers fous l’immenfité des airs les 
fçparent , & que l'interpofition de tant de ter- 
res differentes, pour la diverfité des peuples 8c 
des efpeces d’animaux , prouvent cét éloigne- 
T ment. 

Qu'il fc foitamafsé de l'eau de. la profon- 
deur d'un doige entre les pavez des ru‘és,& que 
nôtre vue s'y précipite , cette eau nous repre- 
fente un Ciel fous la terre , auflï éloigné,que 
la terre l’eft de la meïenne région : de maniéré 
que nos yeux fcmblcnt découvrir dans une 
perfpe&ive prodigieufe , les nuages & le Ciel 
comme renverféz, * & qu'ils y regardent avec 
; iurprilè des corps, que d’autres Terres Si un 
Ciel different dérobent à nôtre connoifsânce: 
n'eft-ce pas une chofe expérimentée, que pafi. 
Tant une riviere , fi le cheval qui nous potte, 
' s’arrête dans le courant de l'eau y 8c que nous 
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Stmtis equi cor pu* tranfverfum ferre videtur 
Vis 3 & in adverfum fimnen contrudere ■ raptim 
Et quocumque oculos.tr ajecimusi omniaferri 
Et fuere ad firnili nobis ratione vidcntm •* 

Eor tiens aqnali qnamvis efi denîque duÜ'u r -* 

St An f que in perpetmm paribus fufulta columnis: 
Jjongc tamen parte ahfumma cum tota videtur y 
Eaullatirn trahit angnfii fafiigia coni , 

jungens , atqne omnia dextera 
\ T)onec in obf :urnm coni conduxit acumen. - 

. , >• . . ' * T; ‘' V 

jn pelago nantis, ex nndis ortus , in nndis. 

Soi fit uti vide atur obire,& condere lumen:/ 

Quippe ubi nihilaliud wfi aquam 3 calumque: 

' tuentur : 

Jtfe leviter crédits UbefaSU undtque fenfiis* . 

jit maris ignarisjn portn clauda vident ter- ï 

. /' , // ’ * f j [| 

ffîavigfififplwfiris frottis fibnitierrndist^î ' 

regardions^ 


folo 


levisi ; 

* 
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regardions fa rapidité, i^ arrive que le cheval, 
quoi qu'immobile , nous femble traverfer le 
fleuve » & que ce même fleuve remonte avec 
violence vers fa fourcc , & de quelque côté 
qae nôtre veuë fe porte , tout luy paraît de 
la même maniéré , les chofes fixes font em- 
portées , & l'eau qui defeend femble forcer 
fon «ours* 

* N’eft il pas vrai qu'une gallerie , dont la 
ftrif&ure eft droite & les colonnes égales» 
frapant nôtre veuë de fon extrémité , il fem- 
•» ble que cés colonnes diminuent par l’éloigne- 
ment ,& qu'elles s’approchent d'une maniéré 
confufe , de forte que le haut & le bas ne font 
V qu'une même face , les parties qui font à droit 
auffi bien que celles qui font à gauche , ne 
^forment qu'un même afltmblage , jufqu’à ce 
que. la faculté du rayon vifuel fe foit fixée au 
point de vûë. 

Les Matelots eftant en pleine Mer » fe per- 
fuadent que l'aftre du jour y prend la naiffàn- 
cede fes feux: & qu'il y cache l’éclat de fa lu- 
mière , parce que la vafte étendue des eaux 
& l’immenfité du Ciel terminent leur veuë ; 
mais fur des apparences fi légères , n’allez pas 
accufer les fens de ces erreurs. 
jîQjoyque des vaifleaux foient enfermez dans 
le porc,. ne femble t'il pas à ceux qui n’ont 
jamais veu la Mer , que ces mêmes vaifleaux 
combattent contre la fureur des fluts , parce 
Tome 11, E 


i 


So T.LUGRETfl CARILTB.IV. 

Nam quacumque fupra rorem faits édita pari 


eft. 


Remorum , refta eft j dr reÜa fuperne gu- 
berna : 

Qua, demerfa liquore obeunt , refraft'a videth 
tur 

Omni a converti , rurfumque fipina reverti : 

Et reflexa propc in fummo fiait are liquore. • 
Baraque per calnm curn verni nubila portant 
Tempore noBurno : tum fplendida (igna vi* 
dentur 

Labier adverfum nimbos , atque ire fuperne 
Longe aliam in partent > quant quo raiione fe* 
^ runtur. • 

At fi forte oculo manus unifubditafubter 
Treffit : curnqitod fenfitfit , uti videantur 


.fat 


Ornnta , qm tuimur , fier i tum bina tucndo : 

~ i*,; ÆM 


*Bina lucernarum florentin lumina flarnmis. 
Binaque per tôt as <tdis geminar c ftp elle x : X ’ 
Lt duplicis hominum faciès i çf corpora bina . 
Denique cum fuavi divinxit membra fopore 

Somnus y & in fumma corpus jacet omtte 
quiet e : ’ 

Tum vigilare tamen nobis & membra mo+ 
vere f ' : J 

Noftra videnttir , & noBis caligine caca 
Cernere cenfemus folem ; luménque diurnum : 
Conclufoque loco calnm , mare , flumina^ mon- 
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que l’eau leur en reprefente tous les jéquipa- r 
ges brifez : la partie des rames qui paroi ft au 
defllis de Peau Talée » auiïi bien que celle du 
gouvernail eft droite , celle qui eft plongée 
dans la Mer , va convaincre vos yeux qu'elle 
eft recourbée , & renvoyé cette même figure 
avec tant d apparence, quelle femble flotter' 
fiir la furface de Ponde. 

Lorfque la nuit répand le calme fur la terre* 
& que le Ciel n'eft chargé que de légers nua- 
ges que le vent y entraîne , ne femble t’il pas 
que ces Aftres brillants courent au detlus de 
ces nuages , & roulent contre leur cours ordi- 
naire 8c natùrelîSi vous prdiiz par hazard un 
de vos yeux avec la main, il arrive par cette 
Violence que la difpofition du raïon vifuel efl: dé 
m telle maniéré , que tout ce qui eft Tobjet de fa 
4 puiftànce paroît doublé à la veuë , la chandelle 
envoyé une double lumière, la màifon eft 
doublement meublée , les hommes vous 
paroiïTènt avec deux vifages 8c deux corps. 

Enfin quand le fommeil nous a infinité fa 
douceur , que nôtre corps j >uïr par Ton bien- 
fair d'une parfaite tranqmlité, ne vous fcmble- 
r t’il pas. , que nous agiflbns 8c faifons toutes 
les actions de la vie , comme fi nous eftions 
éveillez ? nous nous imaginons que le Soleil 
8c l'éclat du jour réjouiflent nos yeux , 8ç quoi 
que nôrre afloiipitTmeot nous renferme dans 
Pétroïc efpace du lit , le Ciel la Mer -, les fleu- 
^ E ij 
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Mutare , & campos pedibus tranjîre vide • 
mur : , . . 

Et fonitus audire , fevera filentia noftis 
Vndique cum confient : & reddere ditta ta* 
cernes. 

Cetera de genere hoc mirando multa videmust 

Que. violare fidem quafi fenfibus omnia qua* 
runt : 

Ne quidquam , quoniam pars horum maxima 
fallit ' -C' 

Propter opinatus animi , quos addimus ipfi 

Provifis ut fint , qua non fmt fenfibus vifa. 

Nam nihil egregius efl » quam res df cerner e 
apertas 

A dubiisj animus quas ab fie protinus abdit . 

Venique , nihil fciri fi quis putat , id quoqut ' f 
fnefcit, > \ 

An fciri pojfit , quom fe nihil fcire fat etur: 

Nanc igitur contra mïttam contendere 

fi 1 ™ > . 

Qui capite ipfe fuo infiituit vefiigia retor. 

Et tamen hoc quoque uti concedam ficire : at if 
tpfitm 

Qmrarn * cum in rebus veri nihil vide rit ante 
Vnde Jetât , quid fit fcire & nefeire vicijfim, 
Notitiam veri quares ,falfique crearit : *** 

Et dubium certo qm res differre probarit. 
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yes & les montagnes , nous paroifient avoir 
unë face nouvelle ; nous marchons par les 
‘ plaines , & nous nous figurons entendre le 
bruit ordinaire des occupations du jour , quoi 
que la nuit faite regner le filence par tout » 
Sc que toute la Nature foit forirde à nos dif- 
<4?ours:* il y a mille chofes de cette maniéré , 
qui font l'objet de nôtre veue , comme le fu- 
jet de nôtre furprife : ce font leurs effets diffe- 
rens qui travaillent à nous rendre fufpe&s les 
raports de nos fens ; mais c’eft en vain , parce 
qu? le cara&ere trompeur de la plufpart de 
ces chpfcs,ne vient que de l’efprit , la faculté 
iu*il a de juger , eft la caufe de l’erreur qu’il 
fait paroître ï nôtre imagination ce qui n'a 
jamais paru à nos fens i * car c’eft une notion 
parfaite , que celle qui difeerne les chofes 
palpables d'avec les incertaines qui fe forment 
- dans la vafte carrière de l’efprit. 

* Enfin fi quelqu’un affirme que le fçavoir 
eft au delfus des forces de l’homme » & que 
dans le tems qu’il avoue ne rien fçavoir , il ne 
(çait pas même fi l’on peut fonder quelque cer- 
titude fur cét aveu qu*il fait de ne rien fçavoir: 
Scrois-je raifonnable de difpnter contre lui, 
puifqqifeft déjà démenti par le propre fens de 
fes paroles, mais pour flater la profeffion qu’il 
fiait de fon ignorance : Supofons que fon opi- 
nion foit véritable , & tâchons de tirer de l'a- 
yeuglement de fes connoiifances , comment il 

E nj 
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Inventes primis ab f mfibus ejfe creatam 
Notîtiam verijteque fnfibus pojfe refelli; 

Nam majore fide debet reperirier illud » 

Sponte fua verts quod pcjjit vin c er e f alfa. 
jQuid majore fide porr o 3 quant fenfus haberi 

. (. . T . S 

Débet ? an ab fenftfalfo ratio orta 3 valebit 
Vicere eos contra^qua tota ab fenfibus orta efi? 
Qui nifi fint veri/atio quoque fai fa fit orients : >* 

An poteriint oculos aures reprehendere ? ah 


auris 


Taftus ? an hune porro taBum fapor arguet 
ons ? . 

An confutabunt narcs 3 oculive r évincent ? / ' 

Non , ut opinor , ita efi j nam feorfum cuiqut 

,-j r.’-.r 

poteflas 

. . • 

Divifa efijfua vis cuiqne efifideoque nectffe efi t 


Quod motte y aut durum efi ; gelidum fervénfv * > 
feorfum. 

Jd molle ^utdurum epygelidum t fervénfve videri: 


1 
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fè petit faire que n'ayant jamais connu rien '■>. 
. de vrai dans toutes les chofes qu'il a Ipecu- 
lées ou pratiquées 5 il fçiche pourtant ce que 
c'elî: de fçavoir & de ne fçavoir pas par quel 
miracle nouveau a-t'il eu la notion du vray ou 
dû faux , & par quelle lumière a-t’il fçcu 
difeerner les chofes douteufes d'avec les cer- 
taines ? c - r 

à * ; * f J 

Poura-t'il n'etre pas convaincu que l'ori- 
gine de la verirc dépend du premier bien- fait 
des fens > dont les décidons ne peuvent jamais 
être contrariées \ furquoi doit- on mieux fe 
repofer que fur la foi d'une chofe qui par une 
faculté propre & naturelle , détruit la fauflè- ]?% 
té par la certitude du vrai ? y a-t'il rien dans 
lia Nature, qui puiïTe trouver plus de crédit* ‘ 
que lapuifsance incomcftable des fens J eft-ce 
que la raifon devant fes principes & fes con- 
fcguences à la faufset'é de quelqu’un des fens 
poura combattre leur facultéj n'tft elle pas là ' 'â 
caufe premiere de toutes fes productions , Sc 
leur certitude ne fait-elle pas fa juftefse de mê- 
me que la faufseté de leur puifsance feroitfon 
erreur : eft- ce que le raton vifuel reformera 
l’ouïe ; le toucher difeernera-t'il les manque- 
mens de ce premier fens , le goût fera-t'il le : 
toucher le fujet de fa cenfure , ou fi les oreil- 
les & les yeux feront leurs critiques ; il n J y a jA 
gueres d’apparence que ces corrections pui£ j 

font appartenir aux fens. 

E iüj J 

... i 
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Et fie r/ptm varios rerum fentire colores 3 
Et quœc unique coloribus fnnt conjmtta necefie 

e fly ' . j 

Seorfus item fapor oris habet vint j feorfus ■ 
odcres . 

Nuftuntur j feorfumfonitus : ideôque necejfe 
efl • • 

Non pojfint altos alii comincere fenfus, < 

Nec porro poterunt ipft reprehendere fefe : 
j^Æqua fides quonium debebit femper haberi. 
Proinde } quod in quoque efi bis vifum tempore , 
verun.fi. M rj 

Et fi non poterit ratio diffolvere caijfam 3 # j 

Cur ea.qua fuerint juxtirn quaàrata 3 procul 

fin 

Vifu rotunda : tamen prsttat rationis egeit~ i 
tem 

Redderc mendosc caujfas utriufque figura 3 
Quam manibus manifejla fuis emittere qufr 
que 3 

Et violare fidern primant & ccmellere tôt a 
Eimdament a .quibus nixatur zita,fulufque. 

Non modo enim ratio ruât omnis j vit a quoqui 

~ ffît , . 

Concidat rxtcmplo } nifi credere fenfibus aufis 5 
Vrecipitifque locos vit are 3 & cetera 3 qu<t 
fint 

In gcncre hoc fugienda : fequi , contraria qùa 
fint. ' j 

Illatibi efi igitur verborutn copia cajfa. 


fe 
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La Nature les a fait indépendans les uns 
des autres par des facultez propres qu'elle leur 
a donnez* & par confequent , il tft de toute 
neceffité que ce qui eft mol, dur , froid ou 
chaud, foit fenfible fepârément : les couleurs 
& tout ce qui leur eft attaché , n ont point de 
communauté avec les autres fen’s , pour fra- 
per les yeux>ies plaifirs du goût font fes ou- 
vrages particuliers , le charme des odeurs > 5C 
l'agrément des fons ont des facultez diftinétes, 
v de maniéré qu’il faut abfolument que les fens 
ne fe puiflènt. convaincre réciproquement » & 
que perfuadtz de la certitude de leurs fon- 
dions ils agiflènt fans fe pouvoir corriger l’un 
l'autre. 

Croyons - donc que chacun d’eux étant in- 
capable de fe tromper, routes les chofcs qu’ils 
nous rendent fcnfibles en quelque rèms que 
ce foit » ne peuvent être qu’un effet certain 
de leur fidelité j car fuppofé que la raifon ne 
montrât pas» comme elle le fait , pourquoi les 
chofes qui paroiflent quarréesde prés, devien- 
nent rondes par leur éloignement » il faudroit 
plûtoft que l'efprit s’expliquât d'une maniéré 
fautive dans le dénouement difficile de la caufè 
differente de ces deux figures , que de ne nous 
pas rendre à des chofes que nous touchons dix 
doigt j ce feroit autrement violer la foy de 
l'origine des premières notions, & l'on détuui- 
roit les plus ftabjes fondemens de la vie , auüi 
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Oenique ut in fabrica , fi prava efi. régula 
prima \ * 

JSformacjtie fi fallax reflis regionibus exit ; -* 

Et libella aliqua fi ex parti claudicat loilum 3 
Omni a mendçse , fieri 3 atque obfiipa necef- 

fim’fty 

Prava 3 cubantia 3 prona 3 fiapina. 3 atque abfona 
tetta , 

Jamruere ut qn&damvideantur velle 3 ruant »■. 
quefrvfy 

' . ... 

Prodit a judiciis fallacibus omnia primis. : •->: 

Sic igitur ratio tïbi re^um prava necejfe efi 3 
Falfaque fit 3 falfis qmcumque ab ferifibus or ta 
efi. . 

Jfiunc alii fienfius quo paÜo quifique fïiam 
rem ' 

S en tint 3 haud quaquam ratio fcrupcfia reliÜa 

'fi* 

Trincipio auditur fonus , & vox omnis , irt 
aurts 

ïnfmuata fuopëpulere ubi corpove fenfium 3 
Corponeam quoque entm vocem c on fi are fat en», 
dum efi , 

Et fonitum ; quoniam pofiunt impellere fenfis. y . 
Praterradit enimvoxfauces fipe\ facitque* 


i ■ \ 
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Lien que les foûticns perpétuels de fa confet- 
vation ; car fi Ton ne s’abandonnent pas à 
la conduite des fens , non feulement toute la 
raifon s’aneantiroit , mais même les fondions 
de la vien’àuroient pas un moment d'exiften- 
ce , c'eft leur bien-fait qui nous fait éviter 
l’bccafion des périls , & de tout ce qui peut 
nuire à l’union de nôtre afiemblagc : de même 
que par leurs facultez nous avons les chofes 
% lalutaires & agréables » & par confequent 
- l’affluence des paroles eft un fecoürs inutile- 
, ,nient préparé . pour impugner la, püifiance 
certaine des feris. 

Si l’Architeébe dans k conftru&ion d’un édi- 
fice» travaille contre les réglés de fon art » fi 
r 1 équierre eft mal placée , & fi le niveau s’éloi- 
gne le moins du monde delà jufte firuatioii" 
qu’il doit avoir ; qui douté que le bâcimenc 
ne foit vitieux f de travers &: difproportionné 
dans fes parties, les unes feront infirmes , trop 
balles ou trop hautes , & les autres ferc nt 
courbées à l’enversj de maniéré qu’il fcmblera 
que tout l’édifice s’aille preçipiter par une 
chut,e certaine , parce que fon premier aftèm- 
blagé eft l’ouvrage defe&ueux de l’erreur : 3c 
: même fi les fens font dépouillez de leur cer- 

• tirude , fi leurs facultez font trompeufes » la 
raifon qui n’a point de - connoifsance que par 
le moyen de leurs organes , n’aura que des 
' lumières vitieufes , & partagera la faufseté. 
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Afperiora forts gradient arteria clamor . . 

Quîppe,per angufium turba majore coor ta t 

Ire for oa ubi cœpernnt primai dia vocttm t 
Scilicet expletis qnoque janua raditur oris , 

Haud igitur dubwm’ft > quin voces 3 verbaqut 
confient 

Corporels e principes, ut Udere pojfint. 

Nec te fallit item , quid corporis auferat , & 



Vetrahat ex homînmn nhvis^ac '^tribus ipfis 
Perpétuas fermo nigrat noftis ad umbram 3 
\Aurora perduÜus ab exoriente nitore ; - 
Prafertim fi cum fummo efi clamore profufus„ _ 
Ergo corpoream vocem conflare necejfe eft t 
Muita loquens quoniam amittit de corpore 
fartent. 

Nec firnili pénétrant amis prlmor dia fo r ma y 
Çumtuba deprefià graviter fub murmure mugitt 


1T ■-.. ? r ' 
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dont on outragera la vérité de leur puik 
fan ce. - * * -1 

On pourra fans beaucoup de peine, après 
ce qui vient d’eftre dit , expliquer les fonc- 
tions differentes des fens , & de quelle manière 
les chofes font fenfibles à chacun d’eux s le 
Ion premièrement fe fait entendre aufli bien 
- que hjt voix , lorfque par la fubtilité de leurs 
corps ils s’infinuent dans les oreilles , &r par 
confequent le fon & la voix , par la faculté 
qu'ils ont de frapcr les fens, font de nature 
. -corporelle , peut ont contcfter que la voix n’é- 
çorche pas fouvcntje gofier , & que parlant 
avec emportement ? la trachie-artere n'en 
foit pas offenfée ; car les petits corps qui for- 
jp ment les principes de la voix , s’échapant en 
1 "■ foule , leur multitude remplit trop abon* 
damment le pafTage , & blelîe l'orifice de leur 
{ortie , de même maniéré qu’une porte étroi-' 
te par où l’on palfc avec violence , fe trouve 
ufée. 

Il Faut donc demeurer d’accord, que les 
* principes de la voix & des paroles , fonc l’af- ; 
lemblage des principes corporels , puifque les 
fens font offenfez par leurs impulfions : ne 
^ fçavez-vous pas l’effet d’un difeours con- 
tinué depuis le matin jofqu’au foir , & parti- 
culièrement fi le fu jet demande que les expref. 
fions fe faflent avec une grande élévation de 
voix , il affoiblic les nerfs* il épuife les forces, 
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...» v 4 : .. J~Xf 

Vallibus & cygni ncce tortiex Heliconis \ 
Cum liquidam tollunt lugubri voce querelanu 


fiafc e igitur penitus voce s cum cor pore nofiro 

Exprimimus , reEloque foras emittimtts ore ; 
Aîobilis antculat verborum dadala lingua > 1 

F ormaturâque labrorum pro parte figurât. . \ 

u^Jp entas autem vocis fit ab afperitate 
Frincipiorum , & item Uvore crcatur. 


* 


jic y ubi non longum fpatium'sl , unde ilia pro - 
feSla, ,, *''' < . . v&j 

Ter ventât vox qua j necejfe efi verba quoque 
ipfh 

Plane exaudiri , difcernique , articulatim : 
Servat enirn formaturam } fervdtque figurant. 
Jlt fi interpofitum fpattum fit longius aquo j 
\Aera per mulcum confundi verba necejfe efi y 
Et conturbari vocem , dum tranf iolat t auras. 
Ergo fit y fonitum ut pojfis audire , ne que ilia 
I nternof çere , verborum fententia qua fit. 

*üfque adeo confufa vcnit. vox > inque pedita, 
Pr&terea ediftum f tpe unumperciet auris 
Omnibus in populo mîfftim praconis ab ore. 

In multas igitur voce s vox un a repente 

> > . 

flffugit t in privas quontarr, fie dtvidit auris ; 
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par conlequent la voix eft corporelle , puifque 
par Ton frequent écoulement , les parties du 
corps font fenfiblement altérées. 

Ce n’eft pas de cette manière que le bruit 
-Jburd de la trompette & le retentiftement du 
cornet enroué» pénétrent la membrane déli- 
cate de l'ouie* non plus que les triftes plain- 
tes , dont le cygne pour prefage de fa mort , 
remplit les vallons de ‘Hcliçon j car nos voix 
iprtent diredlement de nos corps, nous ouvrons 
la bouche pour leur donner pafïr.ge,& la facili- 
té de la langue fortifiée du fccours des lèvres ar- 
ticule nettement toutes les diverfes paroles qui 
forment le difeours ; la rudelf ou la douceur 
- de la voix , dépend de la rudeflè ou de la dou- 
• ceur de fes principesîmais quand l'efpace d'ou 
elle nous eft envoyée n'tft pas long, il faut que 
routes ces parcelles foient parfaitement enten- 
dues , & que les mots foient tout à fait dis- 
tinguez j car pour lors , la voix conferve la 
formation & la liaifon des périodes j mais s'il 
y a pins de diftance qu'il n’en faut pour /'/»- 
tegrlté de l'émanation vocale , l'cxpieflïon n’eft: 
^plus articulée , & l’air troublant l'union des 
mots , la voix n’eft raportée qu’avec confu- 
fion j de forte que s’eftant embaraftee & mê- 
lée , elle ne laide pas de frapèr l'organe de 
l’oüie , fans nous faire comprendre le fens du 
difeours. : v 

N’eft- il pas vray d’ailleurs > que la procla- 
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Objignans formant, verbis clarumque Jbnorem 
At qua pars vocùm non attris incidit ipfas , 
Praterlata périt frufrà diffufa per auras : 

Pars foliâis adlifa locis rejetla fonorem 
Reddit : & interdum frufratur imagine verbl * • 
Qmbene cum vide as t rationem reddere pojjtf 
Jute tibi , atque aliis , quo patio per loca fila , 

S axa paris formas verborum ex ordine reddant, 
P alantis comités cum mont es inter opac os 
Qu&rimus y e*r magna difperfos voce ciemus 
Sex etiamfiptem loca vidi reddere voce s y 

' - 

ZJnam cum j acérés : ita colles collibus ipfis >' 
Verba repayantes iterabant ditla referre . 

H*c loca capripedes Satyros , nymphafque te* 


nere 


Ftnitimi fingunt , & Faunos effe loquuntur : ,r 
Quorum nottivagoftrepitu , ludoque jocanti 

Adfirmant vttlgo taciturnafilentia rurnpi j 

matioa 
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mation d’un Edit étant faite par le Crieur, 
il eft entendu de tout le peuple , & par con- 
fèquent une même & feule voix eft multipliée 
dans fon émanation , puifqu'elle s’infinuc & 
fe partage à des oreilles differentes » qu'elle 
fait difeerner fon ton r & fon accent , & que 
toutes les parcelles qu’elle envoyé font formées; 
mais quand la partie de la voix qui fe dérobe 
à la fubtilité de l’organe s’évanouit * en fe ré- 
pandant par le vafte de l'air , & que l’autre 
îrapant des lieux folides qui la renvoyent,cette 
repercuflïon nous c ft fenfible par le fon qu’elle 
f- fait naître même quelquefois il arrive, 
qu’elle réfléchit dans une telle perfection, far 
la dijpofition des lieux , que fon image npus 
r jp^rfuadela réalité d’une autre voix qui nous 
répété les mêmes paroles. 

Les effets de toutes ces chofes vous étant 
connus, il vous fera facile de connoître la 
caufc mervcilleufe del’Echo ) & d’expliquer mê- 
me aux autres la maniéré donc fe fait cette re- 
pereulîïon de voix, quand nous appellos au mi- 
lieu des montagnes chargées de forêts nos cô- 
pagnons qui fe font écartez » alors les rochers 
iompent le filence de leur folitude,& nous ren- 
• Voyent diftinétement nos paroles, fans troubler 
' l’ordre de leur féns *, j’ai même expérimenté 
qu’une feule voix , par une certaine difpofitiom 
•des lieux, multiplioit fa reflexion jufqu'àrfix on 
% fois,& que la voix ayant frappé placeurs; 
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Cher dur unifie fines fiers, ilulce'f cjtie tjuerelM,% 

i T* f . y* : ~ [ vcW il 

Tibia 'quai fondit digitis pulfata canentum * 

Et genut agrtcolûmlatefentifcerefumVan 
Tinea ftmiferi capitts velamim quajfans , 

7 - . .'v v * y 0 ~ ~ f '-.*** 7 . ' ' i' 

JUncofape labro calamos pércurrit hiantis -, 

Fiflula filveftrem ne cejf tt fundere mufarn. 

Cetera de gêner* hoc monflra > ac port enta lo - 
quentnr , 

Ne loca deferta ab divis quoque forte patentât 

- J. r • ■ u \ ' « 

Solatenere\ide'ojaElantmlraculadi6lis ; . » 

• \ * ' •> ‘J. *• 

alîqua ratione alla ducuntur ; ut omne 

Bumanum gentts efi avtdum nimis auriculà* 

• - * ” * 

■ mm ■. ; 

e'Ct'àj V» '* . • i .. / - - • * ' '.f.-, • j 

Çuodfuperefl } non efi mhandum , ratione. 

Qiidi loca pernequennt oculi res ceraere aper • 

fj -tY\ T • •- * . ir'' H ' y , î;‘ •• . -I 

*4*. • y g 

. v -, / 

Bac loca per voces ventant aurlfque lacejfant . 

Conloquium claujts foribus quoque fape tenewus: 
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collines , elles fe la renÿoyent lune à l'aut e & 
repecent les mêmes paroles diftinclement. 

Ces lieux font les fujets ordinaires des fa- 
bles que font les gens d'alentour , ils difenç , 
que c’eft la demeure facréc des Satires au pied 
de chevre , des Nimphes & des> faunes > ils 
jurent que la plufpart du temps le fîlence de la \ 
nuit eft trouble par le bruit & par les jeqx de 
ces demidieux > & qu'ils entendent les cordi s 
melodièufes des inftrumens , auffi bien que h s 
douces plaintes de la flûte , par l'accord nai- 
monieux des doigts qui la touchent » ils veu- 
lent perfuader que les laboureurs les plus éloi- 
gnez , s'aperçoivent fenfiblement , lorfque le 
grand Pan btanflant la couronne de pin dont U 
Td refte cornue eft parée ( parcourt de fa levro 
^crochue les ntiaùx de fa flûte , pour continuer 
j les tendres-'accctis d'une chanfon charrpeflre. 
Ils racQntent erçcore plufieurs chofes de cette 
nature , qui ne paroiffent pas moins Appre- 
nantes , afin quon ne s'imagine pas que ces 
lieux fobraires qu'ils habitent , foient prî— 

; yez de la prcfence des Dieux : c’eft pourquoi » " 
fôit qu'ils fe plajfent d'augmenter ces merveil-^ 
les , par la maniéré dont ils les recitent , ou 
qu’ils ÿ foient portez par quelque raifon par- 
ticulière , ils font toujours écoutez favorable- 
ment , par l’avidité que les hommes ont de 
fçavoir tout ce qui leur eft nouveau, 

. v Au rtfte.il ne faut point s'étonner pourquoi ' 

F >j 
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Umiruntj quia voxper flexa foramina rerum 

Incolumis tranfire poteftfimulacra renutant : 

Te rficinduntar enim , niji refîa foramitia tr avant 
X^ualia furtt vitri,[pecies qua trame at omnis. 
Proterea partis in cunÜas dividitur vox : 

Ex aliis alu quoniam gignmtur 3 ubi ttna 
Dijfiluit femel in multos exorta\ quajï ignis 
Sape folet fcintilla fiuos fie Jpargere in ignis. 

replentur loca vocibus , abdita rétro 
Ornnia qua cir citm fuerint, finit uque cientur. \ 
At fitmulacra viis dire [lis ornnia tendmt , 

Vt funt mijfa fimel : quapropter cernere netnc 
Se fupra potis efi\at voce s accipere extra. 

Et tamen ipfa quoque hac dum tranfit claufia 
viaium ' J y fi 

Pox 3 cbtunditur 3 atque auris confufa pénétrât : 

Et finit um potins ^quàmverba^udire vide mur. [ 
H&cquis fient imus fiuccu7n } lingua atque palatum t 
Pluficuluin habent in fi ? rationis ? plus operaiqtte s 

.V* 


Ergo 


*• 


LEIV. LIVRE DE LUCRECE. 69 
nos yeux ne peuvent apercevoir les chofes au 
travers de certains lieux » où la voix ne 
laifîè pas de penetrer jufqu'à nos oreilles > 
comme par exemple, lorfque nous converfons 
dans une chambre fermée , la voix ne lailTe 
pas de penetrer parfaitement par h*s iiTtics rt- 
nueufes qu'elle rencontre » ce que les fimula- 
cres ne peuvent fiirejcar ils fe brifent à moins 
que les partages ne foient en droite ligne > 
comme ceux du verre qui font facilement tra- 
verfées par toutes fortes d'images : d’ailleurs 
îa voix fe communique de toutes parts » car 
lors qu’elle eft une fois échappée , & qu’elle 
s'eft multipliée * c'eft une émanation fuceflive 
dont l’étincelle qui naît du feu, peut donner 
un allez jufte exemple ; car vous voïez que 
“s'envolant , elle répand de tous cotez fes bril- 
lantes parcelles- 

C'eft de cette maniéré que la voix remplît 
toutes fortes de lieux» fa puiflknee fe commu- 
nique en toutes fortes d'endroits , & fes corps 
déliez fe portent par toute la circonférence, en 
avant & en arriere.Mais les images des chofes 
étant une fois parties en droite ligne » il faut 
qu'elles rencontrent des partages , qui fans 
erre obliques foient capables de recevoir leur 
émanation : c'eft la raifon pour laquelle l'u- 
fage des yeux ne fe peut étendre que du côté 
où fe tourne le rayon vifuel , & que la voix 
a des droits moins bornez» elle frappe de tous 
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Vrincipio fuccum fentimus in ore cibum cum 

ftfandendo exprimimus : peu plénum fpongmm 

- aquài ■ ^ . .. v- 

'S* quis forte manu premere , exfccaréque 
cœpit. 

* ' 
j n de quod exprirnamus , peÿ canins, omne pa- 

lati 

Vidtur 3 & rarA per plexa foramina UnguA. 

Hac ubi Uvia funt manantis corpora fucci j 
Sùavitcr attingunt 3 & f 'inviter omnia traSbant 
Hamida lingual ch cum fudantiatempla • ' 


At contra pungunt fenfumjacerantque ccorta> , i 


jQttanto quœque mugis funt ajperitate replet a, 
Veinde volnptas ejl e fucco in fine palati : \ £ 
Cum z>ero desnfum per fane es pr Acipit avit j- . . 

Huila voluptas eflf.um âiditur omnis in artus; 
Hec refert quidquam 3 quo viEltt corpus alatur , 
Dimmodo 3 qmd capiat 3 concoftum diderepoffis 
j}riibus 3 & fomachi humêtlum fervare ténor cm. 
Hune aliis alius cnr fit cib us 3 ht vide amns y ■ . 


Expediam j quare've, aliis quod triïle , & am&* 
rum’fl 3 * 


Hoc tarnen effe aliis pqjjit } pr adule e videra 
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cotez* & fon pouvoir agit > fans qu’il aie be- 
foin de la^firuacion de l'organe ; ce n'eft pas 
aufli qu’elle ne-puifie être altérée , lorfqu'elle 
pénétré des endroits fermez : au contraire l'o- 
reille ne la, reçoit que d’une maniéré confufe , 

/ & fa faculté nous fait plûtoft entendre le bruit 
des paroles. 

Le goût eftde bien fait delà langue & du pa- 
lais, l’explication de cét effet délicieux , quoi 
que plus vrai femblable,eft beaucoup plus difE- 
cilejcâr la faveur eft rccciië premièrement à la 
bouche, lorfque les dents ont broïé la viande,, 
de même qu'on preflèroit une épongfe pleine 
d'eau , pour en faire fortir l’humidité j enfuite 
le fuc : de cét aliment s’infînuë par les poresr- 
l- : A de la langue*_& fe glifTe par les cavitez du pa- 
lais : e’eft dans ce cems que le fuc qui s'ex- 
prime de l’aliment, répandant fes corps polis 
au tour des parties humides de la langue,'for- 
•me l'agrément de la faveur : mais h au con- 
traire l’âpreté des principes du fuc fe fait fen* 
tir à fes nerfs & à fes fibres , leur délicate tlf— 
Ture en eft offenfée incontinent i enfin le plai- 
./ fir du goût fe termine à l’extremité du Palais, 
& Iqrs qu’une fois le fuc eft defeendu par le 
gofier,& qu’il s’eft répandu par les parties qui 
. l'attirent , le charme de la faveur s’évanouit, 
de maniéré que la delicatcffe de la viande n’eft 
poinr necêffdre à la fubfiftance du corps , il 
fuffit qu’il reçoive de la nourriture , & que la 


'''■'.* “' v — ’* ’ , v V; N 

'LE IV. LIVRE DE LUCRECE. % 
co&ion fe faite pour confervcr à l’eftomac une 
■•égale difpolitipn d’humidité. 

Je vais maitenant -dcmonftrer par quelle 
maniéré extraordinaire , une cerrainc nourri- 
ture cfl propre à de certains animaux , Sc 
nuifible à d’autres , & pourquoy ce qui dé- 
goûte quelquefois par fa rudellé ou fon amer- 
tume > va flatter des goûts differens ; ces bi- 
farres effets fe font avec une telle diverhié , 
que ce qui fort aux uns d’aliment délicieux , 
erapoifonne quelquefois les autres d’une 
maniéré violente : l’experience nous faîc 
voir i que le ferpent eftant atteint de la fa- 
■live de l’homme, doit certainement périr, 
car alors , devenant furieux par cette humi- 
^.>de impreflion il fe dévore lny-môfne. La 
'Nature a voulu que les chèvres & les cailles 
trouvalïent dans l’hcllebor j l’agrément du 
goût & la bonté de la nourriture ; de ma- 
nière qu'ils s # engrailïènc de cette hèrbî > quoi 
que cette même herbe renferme dans foy un 
poifon dangereux à l'égard de l'homme. 

Il faut pour avoir le dénouement de ccs 
diver.fîtez furprenantes » réfléchir lur les pre- 
mières maximes que j’ay pofées » que les arô- 
mes font mêlez dans l'uffemblage des chofes , 
4e plu heurs manières differentes > & qu'au- 
tant que les animaux qui foûtiennent leur vie 
par l'aliment , font dilTcmblables à I’cxtencur 
& diftinguez les uns des autres , par la tilfurc 
Tome II. G 
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Semina cum porro 'di fient , dijferre necejfe ejl 
Intervalla vinfque 3 foramina qu& perhibc - 
mus , 

Omnibus in membris , & in ore , ipfoque po- 
int o. 

Ejfe minora igitur qu&àam , major aque debent j 
E(fe trlquetra aliis 3 aliis quadrata necejfe* jl j 

Moka rotunda , modis multis multangula qua- 
. dam : 

Namque figurarum ut ratio 3 motufque repof - 
cum 

Troinde foraminibus debent dijferre figura $ 

Et variare , proindeac textura coêrcet. 

Hinc , ubi quod fuavc ejl aliis , aliis fit amarum 
Illis , quels juave eft, UviJJima Corpora debent 
ContreÜabiliter caulas intrare palati: 

At centra , quibus ejl caàcm res imns acerba $ 
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de leur première union , dans l’extrcmité de 
leurs parties ; de meme ils ont des fcmenccs 
qui leurs fonr propres feulement # & dont l'af- 
femblage different prouve la variété de leur 
figure : or comme les femenccs des cfperrs Jif- 
- ferenres ne font pas dans les mêmes fit uat ions 
il refulre une confequence infaillible , que les 
intervalles, les partages & les pores font diffe- 
rens dans l’union des membres > & qu’ainrt la 
bouche & le palais, par des difpofitions diver- 
ses (ont aflfe&ées diverfement de la faveur des 
chofes. 

II faut donc croire que ces intervalles , ces 
ÿÀJfages & ces pores font de routes maniérés» 
il y en a de plus grands & de plus petits 3 quel- 
ques'iins font de forme triangulaire , d’au- 
• ' très de figure quarrée , beaucoup font ronds; 
& enfin il s'en Trouve un grand nombre » 
dont la diverfité des angles fait la varie té : il 
faut donc pour faire comprenne la raifort de la 
■diverfité du goût , que la maniéré & les mou- 
vemens des petits corps figurez y contribuent, 
ôc qu’ils s’infinuent par des pores d’une for- 

• une oppofée ou peu conciliante , & que les 
pillages établis dés la première confiruéLon 

-^de l'animal , foient blelfez par quelque chofe 
qui leur foie contraire ; c’cft la véritable caufe 
pourquoi ce qui flatte le goût de l’un par fa 
douceur » fe change pour un autre en amer* 
tume, la faveur d’une c'kofe doit fes àgrémens 

* G ij 


9 6 T.LüCRETII CARILIB.W*. 


jlfpera nimirum pénétrant , hamataque fauces. 
Nunc facile ex his e fi rebus cognojlere qtU* 
que. 

Qtùppe , ubi cul febris bill fuperante coorta 

f fi » 

1’'* < ’ -• t 

jiut alla rat lotte aliqua efl vis excita morbiÿ , 
Verturbatur ibi totumjam corpus , & omnes 
Comwutantur ibi pofitura principiorum : 

Fit pr ins ad fenfi.m ut que. corpora convertie* 
bant , « 4 ¥ 


Nunc non conveniant\& cetera fint magis apta, ' 

Qs:o pénétrât a queunt fcnfutn progignere acer - 
bum , 

U traque enim funt in mellis comini fia fapore , • 

là quod jam fupera tibi fape ofiendirnus ante . 


Nunc âge, quopaBo naris adjeBus odoris 

Tangat , agam , prîmum res multos ejfe neecjfe 
efi. 


Z>ndc fiuens volva varias f ? fiuBus odorum 
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aux corps polis & lcgers qui viennent re'joüir 
les cavitez du palais : & iorfque les mêmes 
parties , bien loin de trouver du plaifir dans 
ce qui faifoit auparavant le charme de leur 
goûc> y rencontrent de la rudeffe ; c'eft l'ef- 
fet de l'âpreté & de la forme crochue des 
corps qui lès viennent pénétrer. 

Cela fe connoît facilement par la fièvre que 
caufe un débordement de bile , ou Iorfque le 
corps eft attaque par la violence de quelque 
autre mal : car dans cét in fiant l'accord de 
ces parties eft interrompu ; les principes font 
déplacés de leur fituation ordinaire , & ce dé- 
règlement fait que les" corps qui s'accommo- 
doient au fensjdans l'état d'une parfaite fanté, 
ne peuvent plus fe concilier avec lui par le 
changement que fait l’atteinte de la maladie, / 
& qu’au contraire , les autres corps ont plus 
dé connexité avec fa difpoficion prefente, quoi 
qu'auparavant leur rudeffe lui fût oppofée: 
car comme nous avons fait voir dans nos dif- 
Côurs précédens > la douceur du miel n'èiiipé- 
chepas qu'il n'y ait dans fon affemblage des 
principes d'amertume. 

Je vais à prefent traiter de quelle maniéré les 
odeurs font leurs impulfions fur l'odorat , & 
pour être mieux perfuadé de l’ûffc&ation de 
ce fens •> il faut fç avoir qu'il y a plufieurs 
chofes d'où il fe fait un écoulement different 
d’odeur : cette émanation ne peut-être revo- 

G iij 
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H. rr pitre , & mitti volgo , Jpargkjue 

d.ïni'fl. - ' u 

VervJm aliis alius mugis efl animantibus aptus >■ ^ . 

Difihnilis propter formas > ideoque per auras ^ . 

Mellis apes quamvis longe ducuntur cdore\ 
Volturuque caduveribus : mm fijfa fer arum 
Unguia quo m'-crit grcjfum , promiffa canum 
'vis 

~E)ucit : & kumanum longe prafentit odorem 

KotnulUarwn arcis firvator candidus anf ?r* 

l le aliis alius vider datus, ad fiaquemque \_f ; 

* » 

Tabula dncit, & d rétro reftlhe z eneno 
CogityOïque rnodo fervantur fula fer arum. 

Hk odor ipfe igitur, varié qweumque lacejjit , 
Eft y alio ut pojjtt permlttit longïusalter . 

Sed tant eu h and quifquam tam longe fertwr, 

eerum , 

Quam finit m , quant vox -, mitto juin dicere y 
qu'am res , . 

Çhi&fcriunt oculorum actes, vifitmque laeejfunt. 
Errabunâus enirn tarde ven\t,ac périt ante ■ 
faullatmfacilis diflraftus in aeris auras-. 

Ex alto primum quia vix emittitur ex re. 

Elam penitus fuere,atque recederelrebtts odores- 
Signifient, quodfraBa magis redolere videntur 








LE IV. LIVRE DE LUCRECE. 5 ^, 
quée en doute : l’odcur fe répand continuelle- 
ment , mais elle eft beaucoup plus convena- 
ble à certains animaux qu'à' d'autres , par la 
differente figure de Tes principes i c’eft la rai— 
fon pour laquelle la diftance des lieux, n'empê- 
che point l’abeille de fentir parmi l'air, la douce 
exalaifbn du miel j que les vautours font at- 
tirez par la puanteur des cadavres > que l’odo- 
rat fubtil des chiens les fait fuivre les bêtes à 
la piftè , & que l’oye qui fauva le Capitolle 
fent de loin l’odeur du corps humaio:de forte 
que la Nature , pour confervcr l'efpcce uni- 
verfellc des animaux, a voulu que chacun d’eux 
fut partagé d’un odorat qui lui fut propre, 

Î >ar lé moïèn duquel il difeernât l'aliment qui 
ui convient, & qu'il fçeut éviter le poifon qui 
le feroit mourir* ■ 

Cette même odeur qui fe porte au nés , n’y 
fait pa« également fes impreffionsicar il y a dés 
odeurs qui portent plus loin que d’autres leur 
exalaifoh $ mais elles ne peuvent jamais aller 
âùflî loin que la voix ou le fon , & moins en- 
core traverfer l’efpace prodigieux qui fepare 
quelquefois les objets , 8c dont les fimulacres 
viennent fraper nôtre vûë : car comme l'écoti»' 
lement .de l’odeur eft dénué d’a&ivité, & qu'il 
fe répand lentement , il pé$it infcnfiblement 
par les tnouvemens de l’air , avant qu’il puifiè 
arriver à l'odorat , parce que fon émanation 
fe fait avec peine du fond de la chofe , ôc 
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OnmMflut d cm ritâ^uod igni calefaÏÏa. 

Deinâe ziderelicet rnajonbus ejjè creatum 
Prhicïpiis quant vox ; quoniam per faxea fepta 
Non pénétrât - 5 qua vox zolgofonitnfque ferun~ 
tur. 

Quare et tant quod olet 3 nop tant facile effe vi- . 
debis / 

p-’-f 

Jfii ejh'gare in qua fit regiàne locatum: 

Rc fige fit cnim cunftando plaga per auras ^ * 

Nec calida ad Jcnfus decurrit mnt'iarcrum. 

Errant fape canes traque , & vefligia qua- 
, runt. 

Nec tamen hoc folis in odoribusy atque fkporum 

• , ** , .* • m 

Iflgenere. eft : Jed item jpecies rerum , atque- 

colores ^ A 

Non ita comcnlunt ad fenftis omnibus omnes >f 
'Ut non fint aliis quidam ma gis acria vifu. 
jQtdn etiam gallum ncÏÏern explauâentibus alis - 
jiuroram clara , ton factum voce zocare } 
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♦pour convaincre, qu'elle ne peut partir de fa 
fuperficie,tout ce qui eft fioifTé,brifé> ou brûlé 
jette une plus forte exalaifon ; & d’aille us, 
les principes de l’odeur font plus grands que 
ceux de la voix : de forte qu elle ne peut point 
faire fentir fa puillànce à l'odorat , s’il y a 
une muraille qui s’oppofe à fon partage ,«quoi 
que là voix & le fon par la tenuité de leurs 
corps ne laiflènt pas d’y pénétrer, > aufli l’o- 
deur que la chofe envoyé étant difperfée len- 
tement par l’air > le coup jde TimprelTion qui 
devoir fraper l’odorat en partage la froideur». 
& n’a plus la chaleur necelfaire pour fc rendre 
fenlîble. à l’organe ; de maniéré qu’il ne peut 
nous faire connaître le lieu de fon émanationj 
c’eft ce qui fait- que les chiens fe détraquent-, 
fouvent , & qu’ayant perdu l’odeur des bê- 
tes , ils cherchent à fe remettre fur les 
voyes. 

,Ces .effets differens ne fe trouvent pas feule- 
ment dans l’odeur j&.dans le goût > les images 
dça-"corps & les écoulemens fiiperficieLs des 
couleurs ont leurs impulsons diverfes & ces 
tiffures déliés qui s’envolent, n’ont point .un 
tel rapport avec nos fens , qu’il ne s'en rcncon? 
rre quelques-uns dont la difpofition contraire 
ne- puifle déplaire à la vûë. 

Ne fçait-on pas que le cocq charmé , que là 
nuit fe retire avec les tencbres , en maïqi e 1 
fe joye parle bârement de fes aîles , & qu’a,- 


Si t.lucretiicarilib.iv: 

Ttfenu queiint rapidi contra confiare lecnes, ' - ' 

1 nque lueri ; ha continua rneminere fugài : 

Nimirum 3 quia fnnt gallorum in corpore qui- 
dam ,- s V 

Semiïfa } quA y cum fnnt octtlis irnmijfa leonum •»’ 

Pup illas inter fodiunt , acrémque dolorcm 
ïrabcnt 3 nt nequeant contra dur are féroces : 
C'umtamen h&c nojiras acies ni ntl Uderc p'jfvity 

j4ut quia non pénétrant , aut qu'od penetrantibuf 
illis , . ~ j 

J ïxitus ex oculis liber datur'in remeando 

_y 

L&dere non pojjint ex ilia lamina parte. 

Nunc age y qua mov'iant animum res accipe » & \ 

unde , v 

Qua veniunty veniant in mentem \ percipe pan- 
els. 

■ '*•*« ' ^ J 

Principio hoc dicoyrerum fimulacra vagari 
Multa modis rnultis in cnnBas undique partis . 
Tenuia^ua facile inter fe junguntur in amis , . 
Obvia cum ventant y ut arancaJjraBedque anri . . 
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pellant Taurore àfon ordinaire par l'éclat de 
fa voix, la férocité da lion efl: impuifïànte d’y 
refifter : ce mefïager du jour 9 tant d’afeen- 
3 ànt fur cét animal furieux , qu’il n’ofe fou- 
tenir la fierté de fon regard , & qu’il n'a point 
d’autre fecours dans cette occafion,que le fou- 
venir d’une prompte fuite : la raifon de cét 
effet étonnant ne peut s’attribuer qu’à la 
difpofition de certaines femences , qui font 
dans le corps du cocq , dont l'imprefïion 
frapant les yeux des liens éblefle les paupières 
& picote les membranes avec une douleur fi 
Violente,que la force & la valeur ordinaire de 
ces animaux , fuc combe à la promptitude 
de cette attaque : quoi que ces mêmes chofes 
s’offrent à nôtre veué fans l’offenfer , parce 
qu'elles ne pénétrent pas Ces parties delicates> 
pu que s’y étans infinuées , rien ne s’oppofe à 
leur fortie, de maniéré que la liberté du pallage 
facilitant' leur retourne raion vifuel n’en reçoit 
aucune incommodité. 

Si vous voulez connoîcre la caufe qui fait 
mouvoir les differentes facilitez de vôtre ef» 
prit > & fçavoir par quel fecours vôtre enten- 
dement reçoit les chofes qui font l’objet de fa 
comprehenfion; il faut que vous fçaehiez qu’il 
y a un nombre prodigieux de fimuîacres , qui 
s’échapent des chofes & fe dilperfent de tous 
côcez fous des figures differentes, comme leur 
Nature eft extrêmement déliée $ il cft facile 
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Quippe etenim multo mugis bac funt tenuia 

textu , 

Qudm qua percutiunt oculos , vifûmque> lace fi ' 

font: : ' * ■ 

Car po ris h&c quoniam pénétrant per rara\ rient» 

que 

T*emem animi naturam intus 9 fenfumque lacefi 

fnnt., ' V . 

Centauros itaque , dr Scyllarum thembra vi*+ 
demus , 

^erberdfijue canum faciès, fimulacrâque èorttnt- 
Quorum morte obita tellus ampleüitur ojfa: 

Qrnne genus quoniam paffirn fimnlacra feiuntur^ 

Parthn fpcnte fua qu<s fiunt aère in ipjo: 

\ 

Partîm qua variis ab rebus cumque recédant, 

* * > ■ X 

Etqua con fiunt ex horum fafta figùris. 

Nam certe ex vivo Ccntauri non fit imago j 

• > . v ; > " i 

Nulla fuit quoniam talis natura animant is. 

Verum ubi equi. , arque hominis cafu concuvrit * 
imago. 

Herefcit facile. extemplo,quod diximus ante* .. 
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3e s'imaginer * que Ce rencontrant dans le 
vafte de l’air , ils . s'unifient de. même que 
feroient des toiles d'araignée ou des racm- 
» branes d'oc, [parce que la tiflure de ces ima- 
ges eft beaucoup plus délicate que tout ce qui 
le manifefle aux yeux ; de maniéré que s'in- 
sinuant par les endroits ^rarcs du corps , elles 
viennent émouvoir le fentiment , & faire con- 
noître à la Nature déliée de l’cfpric > le pou- 
voir de leurs impulsons. 

C’eft donc à leur émanation que nous de- 
vons reprocher la bifarre reprefentation des 
Centaures » des Scilles & des Cerberes à la 
face de chien , «5e que même la plufpart du 
tems elles nous étonnent par les fpe&res de 
ceux que la mort a rendu depuis plufieurs an- 
nées à la mere commune des hommes. 

C'eft une vérité qu'il y a des images de 
toutes façons 5 dont l’écoulement intariüable 
remplir toute la Nature « .leur nailfance a des 
caufes differentes , quelques-unes fe forment 
d'elles mêmes , parmi la fubrilité de l'air les 
autres partent du fond ou de la fuperÉàcie des 
chofes > Sc il y en a dont l’afsemblage le 
fait par l’union des figures difsemblables j 
car il eft certain que le fimulacre du Centau- 
re , n'cft point l'ouvrage fuperficiel de quel- 
que chofe qui refpire , puifque la Nature n'a 
jamais vu parmi fes Eftres, un monftre pareil; 
mais dorique l’image échappée du cheval , fe 
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Propterfnbtllem naturam , & tenuia texta. 

Cetera dégénéré hoc eadem ratione creantur. 

Qu<£ cum mobilitcr fumma levitateferuntur , 

«J. *"v 1 * .«L Tv- 

Vf potins ofiendlfacile uno comrriovet ifilu 
jQudlbet ma anirmim nobis fubtilis Imago 5 
Tennis enirn mens eft,& mire mobilis tpfa. 

Hac fieri , ut memoro , facile hinc cognofcere 
poflis , # 

jQuatenus hoc fîmile ef oculïs 9 quod mentez*- 
demus, : - 

’Atqne oculisfimlli fieri ratione ne ce fie efi: 

TJunc Igitur docui quoniam me forte leones f. 
Cernere per Jimulacra , oculos quacumque la - 
ceffnnt : . 

‘ ' i , * ", > jw,* 

lie et mentem Jimlli ratione moveri / 

•' ' < )!T 

Ver fimulacra leonum cetera^qua vldetaqucy 

% 
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rencontre fortuitement ayec celle de l’homme» 
elles s’attachent & s'unifient dans l’inftant ÔC 
Il s font qu'un meme Jîmulacre qui participe des 
deux Natures ; parce que , comme je l’ay 
déjà dit , la fubtiltté 5c la délicarelTe de leur 
tilïure favorife cét affmblage monftrucux,ainfi 
<jue routes les autres chofes de cette efpece , 
dont j’ay montre la legere & mobile émana- 
tion y de forte que la puifance de 1’efpt iteft 
facilement ébranlée par l’unique & la fubtile 
impreffion de chaque innulacre > car l’enten- 
dement cft un aflémblage de principes déliez , 
dont les fondions fe font avec une adivité 
xnerveilleufe. 

Eft-il rien qui vous puiflè mieux perfuader 
que Ja penfee foir l’effet neceflaire des fimula- 
cres , que la refiemblance qu’il y a entre ce 
qui paroît aux yeux » & ce qui fc prefente à 
l’efprit , c’eft une necefïité que nous compre- 
nions les chofes comme nous les voïûns, 8c 
que l’entendement par leur reprefentation , 
1 fe conforme à l’organe qui lui envoyé les fi- 
«Mnulacres , de forte qu’ayant demonftré que la 
veuë des lions ou de quelque autre chofe que 
ce foit,eft certainement le bénéfice des fimula- 
cre qui s’infmuent dans le raïon vifuel ; de 
même il faut le perfuader que les images des 
lions > ôc toutes les autres émanations plus 
déliées, font les caufes admirables, qui par 
leurs impulfions excitent les facilitez del’efprir, 
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Nec minus , atqus oculi y nif quod mage tenuin 
cernit. 

■Nec ratione alia , cum Jlmnus membra pro- 

fudit y 

Mens animi vigilat , niji qubd^'Jîmulacra la* 
■cejfunt 

H&c eadem mflros animos 3 qu& f cum vigile 
mus: v 

*Vfque a de b , certi ut videamur cerner e cum * 
quem 

Reddita vit ai jam mors i & terra potita ejl • 
Hocideo fieri cogit natura , quod omnes 

> « 

Corporis ajfeftife n fus per mcmbra q uiefçunt & 
Nec pojfunt falfum veris convincere rebus; . 
Praterea merninijfe j ace t , languétquefopore \ 

Nel dijfemit eum mortis , l et: que potitum 
1 amp ridcm 3 qucm mens vivum fe cernere crédit . 
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& le rendent capable de voir aufli bien que 
les yeux j avec eectc différence néanmoins» 
que la fubtilitéde fa Nature les luy reprefcnte 
,avec plus de délicateftc. 

C’eft par lefccours perpétuel de ces fimula- 
cres que l'efpric eft toujours agité j la force 
du fommeil n’eft point un obftaclc à la péné- 
tration de leurs impulsons > car pendant que 
le corps eft dans l’ina&ion , ils ne laiflent 
pas d'exciter les facilitez de l’entendement : de 
maniéré qu'il nous femb'c véritablement voir 
un homme,quoi qu'il y ait déjà long tems que 
la terre l’ait receu dans fon fein. 

Ce n’eft point un dérèglement de la Nature 
qui force l’efpric de tomber dans l’erreur mais 
il eft j ufte que la fonction des fens eftant 
fufpenduë dans toutes les parties du corps par 
le charme de l’alfoupiftement > leur certitude 
ne foit plus la guide de nos connoiflànces > 
polir le difeernement du vray ou duffaux , ÔC 
que d'ailleurs , le fommeil empêchant que la 
-mémoire 11e puiffe fappeller les chofes qui la 
rem^lifsent , l’efprit eft abandonné feul à fes 
ïdées > & n’eft plus alors en état de difeerner fi 
celui que la mort a ravie,eft le meme que celui 
que la penfée lui reprefenre. 

Ce n’eft. point une chofe fuprenante » que le 
mouvement des fimulacres, non plus que ccluy 
de leurs bras £c des autres membres , qu'ils 
agitent d'une manière figurée > ainfi qu'il nous 
Tome!/. H 
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a ^l’ rri9 ' Ifj ^ 9U ' : ' ' ■ > ; j ?A*'h ifOïfcti 

jQüodfitperefi , <?/? mirurn fmulacra rnoverj'a 

■ 

Brachla^ue in mimer um jatbare , & cetera 
mernbra. 

Nam fit , ztf i# fomnis facere hoc videatur-' 
,ht:aoe. 

o 

Qrippe , ubi prima périt , allôcjue efi altéra nata., 
Hnào Jlatu j p? u r lue gefivm mittajfe 7 idetur ' 
Sdlicet id geri celer i ratione pùtandum'fi. 

? * 

7*^4 efi mobilitas , ^ rmw C 0 pz 4 tawr*, 

ira**.* ' ^ ’ ' > • •); 

TcMtaque finfibili quoz>is efi tempore in uno 5- 
particularnm ut pojfit fnppeâitare, 

Jpitiltaque in hls rébus qumwtur , multaqxte 
' : nobis, \ • ; 

ISUr&ndm’efi plane fi > fj exponere avemuSy 
fhurtûr imprimés, qiure » qitod c nique lubiàô- 
ÿencrit , extemplo mens cogltet (jus idipfitm 
Jin ne yoluntatem ncjh am fmulacra tuetnr A > . - 
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paroît dans le fomméil , parce que la première 
image qui a fait fou impreffion, s’évanoüiflànt 
enfuitc , il en fuccede une autre , qui pour 
être differente, -ne lailîe pas de nous paroître la 
même que la première , dont le mouvement; 

& le gefte cft feulement changé, ce qui ne peut 
r arriver que par l’aétivité de leur écoulement 
perpetuel,tant il eft vrai que leur mobilité cft 
extrême > & qu'il y a une prodigieufe ’quan- 
rite de chofes 3 dont ces images partent conti- 
nuellement j de forte que l'abondance de leurs* 
parcelles uniesjpeut facilement remplir l’çfprit 
ôi s'y renlre fenfible en quelque tems que ce 
foit : mais la difficulté de cette matière fait 
naître pour l’ordinaire beaucoup de queftions, 
de manière qu’on ne peur donner de parfaites 
folutionsjfans entrer dans le détail de plufieurs * 
chofes. 

* On demande d'abord par quel effeLprodi- 
gieux i'efprit peut penfer dans l’in fiant tout 
, ce qu’il nous plaîc d’imaginer , eft-ce que les * 
fîmulacres font dans une perpétuelle fpecula- 
ti©n,pour fuivre les mouvemens de la volonté, 
ôc qje l’image eft comme en faétion pour rem- * 
,, plir fa bilarrerie ou fa juftefle , fî nous vou- • 
Ions, parcourir de l’tfpuit la terres la Mer; » 
jfe, s’il' nous plaît d’étre emportez par le vaftg 
ides Cieuxjfî les alfemblées publiques piHyenir: 
ti< nous divertir , on que l’idée des feftins Si de ; 

magnifique nous réjoüiftf, > 
ü ij . 
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# A 

j&f ac volurnus , obcurrit imago r 

Si mare 3 fi terrant cor d'h efi } fi deniqtte. calum ÿ. 

Convenais hominwm , pompam , convîvia > pu» 
gnas j - 

Qmnia fub verbone créât nattera > paratque -f 

Cum pr&fertim aliis eadem in. regione , locoque^ 

Longe dijjimilis animas res cogitet omnisl > g 

Quidporro 3 in nurnerun) procéder? fumfimu^;. 
lacra. 

Commit s. in.fomn.is , d* mollia. mèmbra mo s 

Adcllia mobiliser cum altèrnisjbwtchtai. mittunt 2. • 

£> répétant octtlis geflum pede .convcnienti * * 

S cilic et ar\e madtnt fimulacra 3 tjr. dofta va- ~ 
gantur , . 

JSfofhirno facere ut poffilt in tempore Utdos^ , - i 

An magis illad. erit yerutn ,efuia teynpore in a 

- m> 

Confcntimus , & */? cum vox emittitur un a 

• 

Tcmpora multa latent •, ratio qua comperiteffe 
Pfopterea fit , uti quovisin tempore quaque . 
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ou qu’enfin la veuc d’un combàr fade nôtre 
fatisfaélion » la Nature cft* clle.aflujetcie de 
former des fimulacres pour obéir à nôtre ca- 
price , a-t’elle des images toutes prêtes pour 
fournir à l’inégalité de nôtre imagination ? ÔC\ 
d’autant, plus que les efprits pewfenc différem- 
ment, quoi que dans le même pais & dans le-v.- 
même lieu. 

Lorfque dans le fommeil , les images des? 
chofes nous font paroître le mouvement fi- 
guré de leurs membres , & que- s’agitant 
par l’effet de leur mobilité , on voit qu'ils* 
remuent les bras par une vicifîîtude réglée» 
& que les pieds fuivent le. mêmes gertes* 
d’un pas rnefuré ; de forte qu’il femble que* 
nos yeux foient les témoins de ces. diffe- 
rentes a&ions.: direz r vous que les dances 
noéturnes de ces images foient l’ouvrage de 
l’art & de l’adreffe , ou bien ne fera - t'il pas- 
plus véritable , que dans le tems que nous, 
exprimons nôtre penfée par quelque voix: 
il -y a -pkfieurs inftans cachez dans l’efpace 
de ce tems , par le moyen defquels l’agilité 
des images aulîi bien que leur écoulement' 
nniverfel , fournit en quelque tems que ce 
fait de quoi remplir lavariete .de la . pen- 
fée. 

Il faut -anffi confiderer que ces images ; 
étant extrêmement déliées » i’cfprit ne les 
peut recevoir que par une .forte; réunion de 
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Prœfio fint fimulacra hcis in quelque parfit #* . 

Tanta efi nobilitas , & rerum copia tanta. 

quia tenuiafunt , contenait y acttte • 

Cerner e non potis efi animas , proinde omni a-: 
que, fiant 

Trdterea , pereunt , niji fie fief e ipfie pfiravit. * . 
fpfe parat fefe porro ,fperâtque futur um , 

Vf vidcat , quod confierait ur rem quamque : fit:, : 

er.goi . ^ , • -i - 

JÜonne vides , oculos etiam , cum , tenuia qu& 


Cerner e cœperunt , conttndere fie, atque par are c 
Jtfec fine ec fi cri poffe , ut lernamnsacvtxe / 

Et t amen in rebus quoque avertis nnfeere pcjjis y . , 
Si mi adozortas animurn , poinde ejfe quâjkj 


‘ : èmrih * 

Témpore fiemotumfucrit \ longe que remotum^. 

Cur igiu-.r mna»% animas fi cetera perdit \ 
Praicr quam quihtts efi ïn rébus deditus ipfe ? 

De in de adopinantur de fignis maxima parvis 5 , 
Acno: fraudera induirons 9 fruftramr id ipfifi. 
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fà faculté , fans quoy leur tiifurc s’évanouit 
& ne fait aucune imprefïïon ; de maniéré que 
fe réveillant & fe peinant dans l’efperance 
de voir la chofe qui fait le fujcc de ion at- - 
tente ,'il jouit du fuccés de fon application j 
Getce vérité n’efl-ellc pas confirmée par lés 
yeux , qui ramaffent toute la force de leur, 
organe » quand il s’agit de regarder quelque 
chofe d’une tiiîure deliée -, fans laquelle réu- 
nion du fens , elle ne leur fcroit point vifi- 
ble : ne voiez - vous pas tous les jours dçs- 
chof<?s palpables > qui exiftent par la diftra- 
<Stipn de l’efprir, fans qu’il paroifïè qu elles > 
ayent jamais efté ? 

Pourquoy donc s’étonner que tant de fimu- 
lacres ,?qui font fentir à l’efprit leur impicf- 
fion différente , foient la plufpart du rems 
inutils i pujfquc lefuccés de leurs impulfions 
dépend entièrement delà maniéré dont il s’atn 
taché à les recevoir. D'ailleurs ndusnous flat- 
tons de grandes chofes .furde legeres appa- 
rences, de. forte que l’erreur eft.la fuite de nô- 
tre imrginatio n. ? 

Il arrive fouvent que les fimuîâeres ne fe 
fuivent pas dans le même genre , & que l’i- 
mage qui avoir paru celle d’une femme, nous 
reprefente tout d’un coup la figure d’un homme 
ce fl une perpétuelle metamerphofe de vifage, 
l’âge même y a fe s vie flitudes > & ces divers 
changemeus ne doivent point nous fuiprcndré, 


à 
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fit quoque 3 ut inter 'dam no fl fuppe ditetur irna- 
go. 

Ejuf ièrn g eneris ; f ’dfemina que fuit ante * , . -* 1 
In manibns vir tum fachts videatur adejfe: v 

• 

dut alla ex alia faciès atafque fequunttir x - 

Vh* % 

g * Vi iy® 

Quod ne miremnr 3 fopor , atque oblivia curant f K 

• 

JUud in bis rebus ziitium vehemcnter tneflo j ; ’ 

Effugere illorttmque errorem prameditemur y , A 
hwnina qui faciuntoculorum cUra créât a 3 . 
TiroÇficere ut pofjimus , & , ut. proferre vidi - i 
Troceros pajfis \ ideofafigia poffe > ; 

Sur arum , ac feminum pedibus fundata placari f \ 

i 

\ 

BraibiAtumforro.validis ex apt-a-Uctrtrs ■■ 

Zft , manufque datas utraque a parte mini fras / . 
Vif astre ad'-vitam pojjîmus 3 qua forer ufusi 

'■ '£L« 
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fi nous réfléchirons fur l'effet du fommeil > 
auflî bien que fur l'inaôfcion de la mémoire. 

Ileft d'une confequcnce infinie, que dans la 
difcuflîon de toutes chofes , vôtre fpecu- 
lacion vous tire de cette erreur ordinaire , que 
les yeux ayent efté faits pour recevoir les ob- 
jets , que dans l'aflemblage des parties du 
corps , les cuifles & les jambes ay?nt efté 
placées au deffus des pieds pour fervir à mar- 
cher ; que la force & la difpofition des bras 
&.des mains , ayent efté données, comme 
des chofes que la Nature a attaché de chaque 
, côté • pour l'ufage de la vie : c’eft raifonner 
faux , que de s'imaginer que tout ce qui fcrc 
à l'homme-, foit formé par la prévoiance de 
futilité qu’il en pourroit recevoir : c’eft eftre 
trop credule de crqirc,qiie ces parties ayent elle 
produites pour fa commodité i mais leur con- 
ftruébion eftant une fois achevée , a fait naî- 
tre leur ufage. 

N’eft-jl pas vray que la puillance de la 
veue , n’a point efté avant la délicate tiflu- 
re du raïon vifuel : la parole n’a point efté 
devant la langue , ou pour mieux dire, l’ex- 
preffion de la penfée n'cft point avant l'ou- 
vrage admirable qui la communique : le fon 
n'a point précédé l'origne des oreilles-; & 
fans douce ; que tous les membres de l'hom- 
me eftant avant leur ufage , leur augmentation 
n'eft point (-rfcffec de leur utilité: ne fçait-on 
Tome IL 1 
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Cetera, dégénéré hoc inter qiucumque petantur ; 
Omnia perverfa prapofiera funt ratione : 

Nihil ideo quoniam natumfi in cor pore , ut uti 
Poffemus ; fed natum'ft id procréât ufum, 

]<Iec fuit ante vider e oculorum lumina nata : 

Nec diftis or are prius 3 cjuam lingua creata efi : 
Sed potius longé lingus, pracejfît origo 
Sermoncm : multoque creata funt prias aunes 9 
Qudmfoms efi auditas : & omnia de nique rntm- 

bra s . I 

Ante f uer e , ut opinor , eorumqudm foret ufus 
Haud igitnr potuere utendi crefccre cauffa. 
j4t contr\ conferre manu certarnina pugna. 

Et lacerare anus } fœdaréque membra cr'uor e , 
Ante fuit multo , qu'am lucida tela volarent : 
Et volnus vitare prias natura coégit 5 
Quam daret objeSlum parmaï lava per artem . 
Scilicct &fejfum corpus mandare quiet i , 

Multo ont iquius efi , qudm letti rnollia finit a : 
Et fedare fitim prias efi , quàm pocula y jiatum. 
Hxc igitur poffunt utendi cognita cauffa 
C edier , ex ufu opta funt , vitaque reperta. 

/lia quidem feorfum funt omnia , qus. prias ipfa 
JSfata , dederefua pofi notitiarn utilitatis. 

Quo genere imprimis fenfus , & membra vide - 
mus. 

Quare etiam atqueetiam procul efi , ut credere 
poffis 

V dit ait s ob officium potuiff ? creari r 
Illuditem non efi mirandum , corporis ipfa 
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j>as que ks dards n’ont, point fait briller leur 
lplendeur,ny fenrir leur furie dans les cpmbats 
des premiers mortels, & que les mains éfoicnc 
les cruels infhumens dont ils fe déchiroient les 
membres ; la Nature a plûroft appris com- 
ment, il falloir éviter les blclTurcs , que la ma- 
niéré d'attacher au bras gauche un boucliej, 
pour s’oppofer à la violence de quelque coup : 
l’habitude de repofer fon corps fatigué e(l plus 
ançienne,que la mollellc d'un lit voluptueux; & 
là foif s’eft appaiféc# avant que les potsfjfîcut 
imaginez. 

De forte qu’on peut croire que l’ufage de 
ces chofes aefte invente , pour fatifa ire à la 
fureur ou à la fatisfa&ion des hommes : mais 
à.l’égad de celles qui font n es avant leur 
ufage , comme les feus & les membres : c’eft 
s’éloigner de la vérité , que de fc flatter que la 
Nature les ait produit parla prévoyance de 
leur utilité, •- 

Da Nature du corps de chaque animal ne 
fe pouvant conferver que par la réparation de 
ce que fes diflipatîons en emportent j on ne 
doit pas s’étonner qu’il cherche avec empref- 
fement , l’aliment qui luy eft fi necelTaire. Il 
faut rappeller dans fa mémoire les préceptes 
que j’ay, donné fur l’écoulçment continuel des 
corptifcules , qui partent des chofes de p!<t- 
fistirs maniérés différences : & cela préluppofc, 
on fe doit perfuader que cetre retraite des 
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Uuod natura ciburn qudrit cujifijue animant isi 
jQuippe etenim fiuere , atque recedere corpora 
. rebus J 

jjdultis médis docui ; yW plurima debent 
Ex animalibus his , qmfunt exercita motu : 
fiilultaque per fudorem ex alto prejfa feruntùr ; 
Affitlta per os exhalantur , languida anhe - 

, . /*»f. > 

His igitur rebus rarefcit corpus j f£* 

Subruitur natura : dolor quam confiequitur rem : 
Fropterea capitur cibus , «f fuffulciat anus > 

£f recreet vires inter datas $ par entent 

Pet membra ac venus ut arnorem obturet eden~ 


di. 

Humor item dificedit in omnia i quA loca cum^ 

que , Jfcv*' 

Pofcunt humor cm : glomerataque multa va- 

poris 

Corpora , <ÿ«x fiomacho pr&bent incendia nofilro , 
Dijfupat adveniens liquor , «c. refiinguit * «f 
ivignem j" : 

XJrere ne pojjit calor ampliiis aridus artus. 

Sic igitur tibi anhe la fitis de cor pore noftro 
Abluitur jejuna cupide. 

N me qui fiat , «fi proferre queamus , 

Cum volurnus , varie que daturn fit membra 


e movere , - r 

Et ÿ«x m protrudere nofiri 

Cor poris infuerit , dicam : tupercipe dttta. 
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corps eft plus abondante dans les animaux 
qui fatiguent , que la fuenr en fait foi tir 
beaucoup au dedans parles pores , & que la 
langueur du mal en fait exhaler par la bouche 
une grande quantité j ces diflipations font la 
rarefaétion du corps i de forte que route fa 
Nature étant prefque renverfée , la douleur 
s’introduit parmi ce changement : il faut donc 
que l'aliment toit le fecours neccflàire pour 
rétablir fa première conftitntion > ïl s’infinue 
par les veines 8c les membres , il fait céder 
les caufes de la faim , & repare les forces 
que la retraite de ces petits corps avoir dimi- 
nuées : le breuvage de même fe difpeifc dans 
tous les lieux où il eft attiré , il diflipe par fa 
qualité humide , l’amas de plufieurs femences 
de chaleur j qui font fentir à l’cftomac leur 
incendie y 8c cette ardeur eft éteinte de la 
même maniéré que du feu le feroit par de 
l'eau j de forte que par fon arrivée , il s’ op- 
pofe à la fechereflè delà chaleur , qui 'ayant 
banni l’humidité > brûle toutes les parties: 
c'eft ainfi que la foif infupportable eft appaifée 
8c que l’empreftement necdTatre de l’alimenc 
eft (àtisfair. 

Je vais vous apprendre ï prefent d’où vient 
que nôtre volonté régie nos pas , pourquoi 
nous avons la faculté du mouvement divers 
de nos membres > 8c qu’elle eft le mobile qui 
fait agir la machine du corps. Profitez de mes- 

I üj 
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Dico anirno nofiro prïmnm fîmulacra meanii 
jiccidere 3 atque anirm.m pulfare 3 ut diximus 

ante. ; U- 

Inde zoluntas fit ; neque entra facere incïpit 

ullarn ’ ;;r . 

Rem qui/quam, qnarn mens providit , qttid vêtit, 

ante. * # 

At,quod prczidet fillius rei contint imago *C_ *T. 
Ergo animas tfwm fe ita commozet 3 Ht vélit 

ire , % ' 

înque greâi ; fient extempl'o , qia in cor porc 

toto . • 

Per membra, atque artus , animât diffitai/is 

■ « cft : 

Et facile eft fatfu,quoniam conjuntia tenetur i 
Inde ea proporro corpus fier if y atque ita tota j • 

Paullanrn moles protruditur>atqtte mcvctnr» j 

Yr&tcrea tum raréfiât quoqite cor pus, & aér» ^ 
SciHcet ut débet 3 quificmper mobilis ex fat, • 

Per patefatta veriit , pénétrât que foraminalff- 

gus : ' .;>• 

Et differgitur ad partis ita qmffiue minupàs 
Corporis. Hinc igitur rebus fit utrimque düabui , 
Corporis ut bac nazis velis, vent o que feratur. 
JSfcc tamen illud in his rébus mirabile confiât^ 
Tant u la quod tantum corpuf :ula poffûnt 
Contorcuere 3 & onus totum corizcrtere nofiruifl* 
Ç nippe etenirn zenttts Jnbtili corpore tenuis 
Tendit agens magnant magno moliwine nazimt 
Et rnamis un a régit quantozis impete cunttua 
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difcours , & fçachez que pour faire avancer * 
le corps , il faut que 1’vfpric j ainfi,que je l'ai 
die cy-devant , reçoive les fimulacres d'une 
chofe qui marche : c'eft la première caufe de 
la volonté dont la faculté eft impuifsante d'a- 
gir chez qui que ce foit , fi l'entendement 
n'autorife fes mouvemens > & ne prévoit au- 
paravant ce qu'il veut : or il eft certain qu'il 
fercit dans l'impofTibilité dé rien prévoir > fi 
l'image n’affe&oit fa puifsance par fon im- 
preflion ; de forte que l'efprit par cetre émo- 
tion s’excite , & frappe en même tems, 
pour aller où bon lui femble , toute la force 
del'ame 3 qui eft répandue par toutes les par- 
riés. du corps » à quoy leur étroite union con- . 
tribuc facilement i il refulte aufli tôt de cette 
impulfion 3 un mouvement univerfel de tous 
les membres ; de forte qu’infenfiblement toute 
la mafse étant ébranlée > s’agite & s avance : 
c*eft dans ce tems,que le corps foufFrant beau- 
coup de rarefa&ion , il fe fait un pafsage à’i'a- 
gilité perpétuelle de l’air , qui trouvant tout 
difpofé à recevoir la fubrilité de fa Nature, pé- 
.nécreles pores avec affluence > & fe porte aux 
plus petites parties du corps > de forte que les 
faculté^ de rame excitées par l’impulfton de 
t efprtt , & l'air infinué par les endroits raré- 
fiez du corpsjlui fervent autant pour fon mou- 
venient,que les voiles & la force des vents fer- 
vent à l’agitation d’un vaifseau. 

I mj. 
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jttque gubernaculurn contorquet quolibet unar. 

’Multaque fer trochleai>& tympan a pondéré 
magno 

Çommovet>ntque levi fuftollit machina nîfu, 

JSftmc quibus ille modis fomnus per membrA 
qnietem 

Jrriget 3 atque animi curai e peÜorefohat j 

Suavidicis potius , quant multis verjibus 
edam \ _ ' t'.l 

Par 'vus ut cjl cygni melwr canor , ille gruum 
qukm 

Clamer in afhercis difperfrs imbibas aufirL 

J* •- • ’t i\-" 1 ' ’ 

7* mlhi da tenais auris 3 ammumque fagacem j ' 

Ne jleri negites 3 qua dicam 3 po[fe' y retrôque 

Verarepulfanti difcedas peftore difta'y 

Tutemet in cnlpa curn fis#* cerner e pojfis. 
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Ne foyez point furpris que la delicateffe des 
Corps de l’efprit piiilTc ébranler une machine 
auffi grande qu'cft celle de l'homme , & fou- 
tenir la pefanteur de toutes Tes parties, ptiifque 
les corps du vent , quoi que tres-déliez » ont 
allez de force , pour emporter avec impétuo- 
sité , un navire d’une- grandeur prodigieufe» 
•qu'une feule main eft capable de le conduire 
dans fa route , nonobftant la yireffè de fa 
courfe > & que par le moyen d’un feul gou- 
vernail , le Pilote le fait tourner où il veut: 
ne voit on pas tous les jours , que par le mo- 
à- yen d'une poulie qui eft au haut d'une grüe» 
& de la roue qui eft à fon pied , on éJevc 
fans beaucoup d’effortjdes chofes d'une pefan- 
teur excefïlve* 

~ Il s'agit à prefent d’expliquer par quelle ma- 
niéré , le fommeil infînuë par les membres de 
rhômme , la douceur de fa tranquillité , dont 
le charme necefTaire , bannit du cœur le cha- 
^-grin & l'inquiétude.Oette matière ne fera poihe 
traitée par une longue lîiite de vers , mais 
elle aura toutes les grâces _ dont la po'éfie eft 
capable j car il me femble que la douce voix 
du cigne a plus de fucccs que le cry tumul- 
. tueux des g,rucs,qui n’a pojiit d’autre effet que 
d’étre' emporté dans l’air par la rapidité du 
vent* » 

J’ai donc befoin de tome l'application de 
votre genie x & ce <jue je vais vous dire , me- 
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Vrincipio femnns fit , ubi ejl MiiraSfa ftr 
xrt-us 

• ( 1 c ^ 

j" « * > ^ r / > J îiï^flPS! 

Vis amm^partimque foras ejefta reccfit-, - ; - 

Et partira contrufa magis concejfit in altum . 
Vijfbhnntur enim tim demurnwernbra , fiuurit- 
que. 

* **■. ■ •» , •' i X c • . ..‘fi . 9 ' m 

Namdubium non efl, animât qttinque opéra fit 
Senfus hic in nobis : quem cum fapor impedit 



Tum nobis animant perturbatam effe putan- 
dwrifi a v à 

Ejettamque foras j non omnem j vainque j#* 


ceret \ v < T 

.. i ‘ ' A " Sv -^ r ' •>'**' 

t Æ'emo corpus perfufüm frigore leti :■ - ’; 1 

fhiippe ubi nulla latens animai pars retnd - 
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neret 

In membris\cinere ut rnuka latet obrutus ignity 




1 

A 


' | 

LE IV. LIVRE DE LUCRECE. "îî 7 
rite fonce vôrrc attention ; autrement , vous 
douteriez fouvent de la poflîbilité de mes dé- 
cidions » & la certitude de mes préceptes vous 
feroit fufpede j parce qu’étant vous-même 
dans l'erreur, vous nepouriez pas connoître la 

vérité. 

*■ ^ ^ Sç-ichcz-doiïc quele fommeil fe fait IoiTque 
la puifsance de l’ame fe trouvant divift'e par 
tout le corps , il arrive qu'en partie elle eft . 
poufsée au dehors» de qu’en partie elle eft con- 
trainte de fuir dans lés endroits les plus ca- 

r ehez du dedans > c’eft la raifon pour laquelle 
tous les membres étant dépouillez de la fa- 
culté qui les faifoit mouvoir , font dans une 
telle langueur » qu’ils ne fe peuvent foûtenirî 
ce qui marque afsez que les fens font redeva- 
bles de leurs fondions , à la force de l’ame, 

& lorfque ces mêmes fens ne font plus capa- 
bles d’agir par l'afsoupifsemenr, il faut con- 
clure avec certitude , que l’accord necefsaire 
de cette maîtrefse du mouvement tft altéré, 

' N.& qu’une partie de ces corps fubtils s’eft en- 
volée -au dehors par la violence qui lui a efté 
'faite ; car fi la totalité de l’ame abandonnoit 
le corps t il feroic incontinent la vi&inie d’un 
froid éternel j mais fon afsemblage eft con- 
fervépar l’autre partie , dont la puifsance éft 
retirée au dedans des partie^ les plus intérieu- 
res, de même que le feu conferve fon ardeur* 
par le moyen de la cendre qui le couvre. 
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x • | 

Vnde reconflart fenfus per membra repente . 

' ? | 

Poffit 3 ut ex ignic&co confurgere fiamma. i 
Se ci quibus h&c rebus novitas confietur , & 
unde 


* 


Terturbari anima,& corpus languefcere pojjis > 
Expediam tufac ne ventls verba profundam . 

Vrincipio externct corpus de parte necejfuiiï [t, : 

Aërüs quoniamvicimrn tangitur aurls , T 

* ~ ,m '' -il 

Tundier ,atqueejus crebro pulfarier iÜu % >*, 

Proptereaque fere res omnes>aut coriojiint , ~ ! 

Aut ètUrn conduisant c allouant eortice tebia». . 

. : î> • • 

■* _ 

fnteriorem etlarn partent jpir antibus àër 
Verberat hic idem cum ducitur 3 atque reflatur . 
Quare utrimqtte fecus cum corpus vapntèf j dt 

.■Hft .j » i 

cum 

Terveniant plaga per parvaforamina nobis 
Corporis ad primas partialement aque prima-. 

Fit quafi paullatim nobis per mernbra ruina „ - >rn 


iTl 

K 


LÈ IV. LIVRE DE LUCRECE. 119 
C’eft cette retraite d'une partie de l'ame , 
<jui fournit tout d’i|n coup de quoy reproduire 
les fens dans les membres du corps , ainfi que 
la flâme renaît du feu , que la cendre déro- 
boit à notre vue , mais cette réparation nou- 
> velle des fens , le trouble & la divifion de 
>r l'ame , auflr bien que la langueur du corps 
paroifïant extraordinaire , il faut découvrir la 
manière de ces actions differentes j cependant 
travaillez à réunir toute la force de vôtre 
efprir , afin que le vent n'emporte point inuti- 
lement des paroles, qui n'ont point d'autre but 
■ que vôtre fatisfaétion & vôtre éclaircifïè- 
ment. 

Premièrement les parties extérieures du corps 
à caufe de la proximité de l'air qui les touche* 
font expofées ï la frequente impulfion de fes 
coups : auffi n’y a-t’il rien rlans la Nature, 
qui ne foit fortifi.' contre fes imprefïïons , par 
le cuir, la foye , la coquille, le cartilage ou 
l'écorce : les animaux qui refpirent , lors qu’ils 
* attirent ou rejettent ce même air , Tentent fes 
atteintes jufqu’à leurs parties intérieures , de 
forte que le corps eftant frapèau dehors , &c 
les coups de l’air pénétrant au dedans par le 
moy *n des pores qui luy font pacage , il eft 
porté jufqu'aux premières parties du corps , & 
Ce mêle parmi les principes de nôtre aff mblagé} 
c'eft pour lors qu’il fe fut prefqu'infenfible- 
ment une attaque generale à tous les membres. 
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Conturbantur enirn pcftp.ro. principiorum . ^ 
Corporîs , atque animi fc, ut pars Inde ani- 
mai 

Ejiciatur , & introrfum pars al dit a cédât : 
Varsetiam difraEla per arturtus 3 non qv.eat cffe 
Çonjttnfta inter fe , nec motu mutua fanai. 

Jnter enimfopit coitus natura , viafque. 

Ergo f en fis abit mutatismotibusaltc 
Et quoniam non efi 5 qüaf qucd ftffuciat 
Vebile fit corpus , Unguefcunt ornnia rncm~ 
bra j u ' : : • i 

Brachia , palpeb raque cadunt , poplitcfque prol 
cubant. v r 

Veinde cibitm fequitur fommus ; quia que, facit 
dèr , 

* Hoc eadcrn cibus , in venus duyn diditur cmnis » 
Efficit 3 & multo foporille gravi (f mus exfat * 
Quem futur aut laff.is captas : quia p Intima tutn 

y 

Corpora conturbant magno concujfa labore , 

Fit ratione eadem conjeftusporro animai 
jiltior ; atque foras ejeftus largior ejus j / •< 

Et divifior inter fe ,ac difrattior intu s. 
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les principes du corps & de Defpiic font trou- 
blez dans la jufte proportion de leur fituarion; 
& cette confufion£ut que la puifsance unie, de 
l’ame cft divifée. 

Une partie eft poufséehors du corps, l’autre 
eft necefïïtée de chercher un azile dans les 
Ç: lieux les plus profonds j & quoi qu'il en refte 
dans les membres , c’eft fans pouvoir animer 
les fens , parce que fadivifion la rend impuif- 
fance, 8c que pour infpirer au corps fes mouve- 
men.s necefi aires , il faut un réciproque con- 
cours de toutes fes facultcz réunies , fans quoy 
* la Nature par ce dérèglement , s’oppofe à la 
liberté des pafsages , 8c le fendaient n’e fiant 
' plus excité par la difpofition nouvelle des mou- 
vemens , fe retire aux parties intérieures j c’eft 
ce qui fait la foiblefse du corps 8c la lan- 
gueur des membres , les bras & les paupières 
s'abaiffent , 8c les jarets fe ploient. 

L’aliment fe difpetfant dans les veines , fait 
naître le fommeil de même que l’air , & fi 
vous avez beaucoup mangé ou fatigué, l’alfou- 
pifTement en fera plus profond , parce que 
beaucoup dé corps s’eftant pour lors frapez 
mutuellement par l’effort du travail , il arrivé 
que leur aflcmblnge eft troublé , 8c que par- 
la même raifon , l’amc fouffrant une diyifion 
plus violente’, fes diffipations font plus gran- 
des , foie pour ce qui s’en retire , ou pour ce 
. qui eft contraint de foitir au dehors 
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9k * ' -, 

‘/jiïi- 

, ]Ei quoi quifque feré jludio devin Elus adharet \ 

5 B’. ; 1 • ■*> 

r /jiut quibus in rebus multumfumus ante morati ; 

»Ü1 -'-T >'• a'+*\ ' ' i r \ 4' -£?** 

Atque in qua ratione fuit contenta magis mens ; 
„ In fomnis eadem plerumque videmur obire : 
i CtwJJidict caujfas agere } & componere leges : 
Endoperatores pugnare , ac proelia obire : v 

r ; . • -*• i 4 

.Nauta contraÜum cum vends degere bellum j 
Nos agere hoc autern t & naturam cjuarere re - 

Semper i & invent am patriis exponere chartjs , 
Cetera fie Jludia } atque art es plerumque vi~ 
/dentur 

Jn fomnis animos hominum fruflrata t en ers s 

• •• j rj . - v* 

•if quicumque dics multos ex ordine ludis 
ufjfiduas dederunt opéras $ plerumque vide- 
rnus 9 
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Le fommcil ne nous flatte- t'il pas des memes 
chofes qui nous ont plû , lorfque l’ame infpi- 


; * roic aux Ans leur mouvementtfl nous rapporre 
tout ce qui fait le charme de nôtre inclination, 
nous lui devons la reprefentation des chofes 
que nous avons long-tems fpeculées » & l’ef- 
« prit ayant trouvé quelque matière fatisfaifante, 
jouit parmi la douceur du fommeil de l'agré- 
ment nouveau de (on idée. 

Les Avocats pendant le repos , étallent au-< 
Barreau leur éloquence , & travaillent à con- 
cilier les Loix : les Generaux d'Année font 
parmi l’horreur des coups , & donnent de fan» 
v glantes batailles : les Matelots fe perfuadenc 
qu'ils combattent' contre la violence des vents». 
& nous-mêmes ne croyons- nous pas philofo- 
pher,.,& faire des recherches pour pénétrée la 
Nature; de manière qu’il nous femble qu’ayant, 
•réüfli dans nos fpeculations , nous flaifons parte 
de nos découvertes, par le fccours de la langue 
naturelle, & par l’invention fi utile, du papier** 
qui reçoit nos penfées... 

De forte que toutes lès autres chof C3 
pour qui ’Hous avons du penchant , ou 
four nos occupations ordinaires > viennent 
comme fedtiire nos cfprirs par leur repre- 
fentation afiiftez pendant plufieurs jourss 
à', des fptûacles differens , quoi que leur* 
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jam défit crunt ca f en f bus ufurpàre , * 

reliquias tamen cjfe zias in mente patentis » 
Qua pcjjînt cadcm reuim fimulacra venir e.. g 
P tr multos itaque ilia die s eadcm obverfhntur 
Ante oculos j ctiarn vigilantes ut videantur 
Cerner e fait antis 3 & mol lia mernbra moventis 
Et cithara liquidum carmen , chordafque lo- 
quentis 

Attribue, accipere ,, & confcjfum cerner e. eün £ 
dcm y 

Scenaique fimttl varies fplendore décorés , 

Vf pue adeo magni refert jludinm } . atque tutu* 
luntas,, 

Et quibus in rebus confièrent ejfe operati ; 
Non hommes folum 3 fed vero animalia cunÜa 
Quippe videbis equo: fortis 3 curn mernbra 
cebunt , • „ . .1 

hfomnis fitdare tamen fftr are que ftpe j; 

Et qua f de palrna fumrnas contendere vires ^ 
Time quafi carieribus.patefaSlis 3 fpe quiete 
Vi nant unique canes in molli f tpe quitte ■■ 

J. Uant crura tamen fubito 3 voce/que repente* 
AJittmt j & crtbra* reducunt naribus auras ^ 
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Vt vefltgia fi teneant inventa fer arum. . . 

ExpergefattiqHefequuntwr inania f*p*' 
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par lefquels les images de ces chofes viennent le 
prcfentcr à l'cfpric : de (brtc même que pen- 
• danr plûfieurs jours l’a<5tion des feus n étant 
point fufpenduc par l’afsoupifsemcnt , nous 
croions voir les mêmes fpe&acles, les magni- 
fiques décorations de la fcc ne » la bonne grâce 
de ceux qui danfent , & que le fon mélodieux 
«des inftrumens porte à nos oreilles la douce 
harmonie des chanfons : comprenez de là le 
, pouvoir 'de l’inclination & de la volonté , 8c 
qu’il importe beaucoup à quoy les hommes 
s'habituent , parce que les chofes qui leur font 
familières, foit en dormant ou pendant l’attion 
du corpsjeur envoyé incejfimment leurs fmu - 
y • lacres . 

On peut dire la même chofe de tous les ani- 
maux , ne voyez-vous pas quelquefois que. le • 
fômmcil ayant afsoupi des chevaux fougueux, 

; vous paroîc fenfiblement qu'ils fuent & s'a- 
niment de la même maniéré , que fi les barriè- 
res êtoient ouvertes, & qu'ils fufsent prêts de -• 
partir pour remporter la gloire de la courfe. 

Les chiens de chafse malgré l'afsoupifsemenr 
font de même , que s'ils vouloient partir tout - 
d'un coup, il s s’élancent * ils aboyenr , ils ref. • 
pirent fou vent l'air par le nés , pour fçayoir 
s'ils font fur les voyes des bêtes,& quelquefois 
; fons dormir, ils s'imaginent voir des cerfs qui < 
prennent la fuite; de forte que précipitant leur 
«ceuifc après de. vaiua.fimulacres, ils ne cefsent * 

K i| - - 
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Cervorim fimulacrafugt quafi dedita cernant" 

JOcnec difcajjis redeant terroribus ad fe. 

■ • j4t co/.fucta domi catulorum blanda propage? 

■Degere,fitpe levem ex oculis , volucrérnqne fo~ 
porern 

Difcutere>& corpus de terra conripere infant ^ 
Vroinde quafi ignotas faciès, atque or a tmntur x . 

Et que quaque rnagts funt ajpera feminiorum :~ 
Tamrnagts in fimnis eademfevire necetfum'ft^ 

■r At varia f agitent voluerts, pinnifque repente. 

r. Sollicitant dizùm noElurno.tempore lucos 3 • 

uiccipitres fomno in leni fi pr<tlia,pHgnafquc ^ 
Edere funt pyrfeEtantes 3 vifaque volantes 
Porro bominum mente s rnagnis qua, motibus; 
£' ' edunt. 

Magna etenim fipe »» fornnis , facmntque ge~ 
| . runtque. 

Reges expugnant 3 capiuntur 3 pr<tliamifi ent -, , 

* Todwt clawores^quafi fi jugulent ur il idem:. 

Multi d epug riant ,g ernit ufque dolonbus edunt y, 
''gr 3 cjtafi panthera mer puf ivhe leonii 
I t Mandant ur rnagnis clamoribus ornnia com* 

p lent. 

M ulti de rnagnis per fornnumrebus loqmntur-y 

indiciôque fitifafti per f*pe fuere t . 

fc ; _ ’ : . 
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de s’agiter , que par la reconnoilîance de leur 
erreur i la race flatreufe des chiens domefti- 
qucs ne fent pas plûtofl: les atteintes du fom- 
raeil,. qu'elle fe réveille quelquefois tïi même 
tems,& fe drcfle incontinent pour aboyer, parce, 
qu’elle croit voir des vifnges inconnus. 

Il faut fç/ivoir que les fonges des animaux 
font proportionnez aux principes de leur af- 
fèmblage, & que plus leurs femences font ru- 
des,& plus aulîi .leur naturel farouche éclate 
parmi le fommeil : il y a plufieurs oifèaux qui 
voyant en fonge des cperviers fondre fur eux» 
cherchent leur falut dans la fuïte,& troublent 
par le battemeut de leurs aîles » le filence dés 
bocages confacrez aux Dieux. 

L’efprit des hommes qui ne font capables 
que de grandes entreprifes, ne fait lien dansde 
fommeihqui ne foit proportionné à leurs vaffes- 
cLffeins , ils triomphent des Rois » ils les mè- 
nent- en captivité, ils donnent de fameux com- 
bats les. autres jettent des cris » comme s’ils 
étoient la vi&ime d’un cruel ennemi : plusieurs, 
fe croyent parmi le choc furieux des armes, 
ils font retentir leurs plaintes & leurs de liions 
comme s’ils étoient la iproye fun ftc des lions 
ou des panteres : il y en a beaucoup que. le 
fommeil trahit , puifque fon alloupifsement lès 
force d’étre leurs propres accufatctirs dans des 
affaires dfe colifequence : les uns fe perfuadent 
que la mort les. arrache de la. vie j,ceux-cy fe 
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Afulti mortem cbcjnt : rnulti * de monübus 

Se quafi précipitent ad terrant corpore toto , — 

•' “ 2!' 

Exterrentur- f & ex fomno qnajî mentibus captif 

Vix ad fie redeunt permoti co* ports éfius 9 , 

Elurnen item fi{iens 3 aatfontem propter amoenum 

jidfidët 3 & totum prope vocibus occupât amnem, 

Püerifiipe lacurn propter fe, ac dolia curt& 

Sornno dcvinEli credunt extollere veflem , 

Totius hmorem fiaccatum ut corporis fmdanty 

Cüm Babylonien magnifiée fiplendcre rigantuK 

Tum y quibus étatis fréta prlrnitus hfinuantur 3 , 

Semen ubi ipfia dies membris matura creazit y~: 

■ 

Conveniunt fimulacra forts e cor pore quoque - • 
Nuntia prdclari vnltus^pulcrique coloris $ , 

jQrci citet irritant ioc a targîdd fi mine rnulto? 

Vt quafi tranfia ftis fitpe omnibus rébus } profurtm - 
dant 

Fluminis ingentis fluftus , vefiémqtie cruentent^. 
Sollicitatur id in nobis 3 qubd diximus ante , . 
Semen.adulta étascumprimiim roborat amis: • 
'Namque alias aliud res cowmo vêtait que Ucejji 4 
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précipitent de la cime élevée des montagnes, 
& cecte afFcenfe penfée challànt le fommeil, 
ils s’imaginent que leur efprit n’à plus fa rai* 
fbnable fituation , & ils ont befoin d’une forte 
reflexion pour revenir de l'agitation qui s’efl. 
répandue dans tout le cotps. 

Un homme qui eft brûlé d’une foif excef- 
/îve, croit être auprès d’une rivicre , ou fur 
Je- bord d’une agréable fontaine , où il fe 
panche, comme pour en boire tontes les eaux.: 
Æ>es enfans afloupis d’un profond lommcil, 
s’imaginent fouvent trouflèr leur vêtement 
prés de quelque petit vaifleau , pour y déchar- 
ger l’eau qui les prefle , & mouillent ainfi en 
rêvant des lits magnifiques. - 

Mais lorfque la jeunelîe eft capable dé re- 
cevoir les douces influences de la maîtreise des 
plaifirs , & que par les- tranfports d’un âge 
florifsant, ils ont toutes les difpofitions necef- 
fai res pour ces mifteres , ils reçoivent pour 
lors les images de chaque corps j ce font ces 
redoutables Mefsagers, qui portent les attein- 
tes d’un beau vifage : cette charmante im- 
prelîion pénétré jufqu’à l’aimable caufe du 
plaifir ; elle la fait naître avec tant d’abondan- 
ce, que les habits même fcmblcnt perfuader ^ 
çpi’il s’efl fait un tendre fàcrifice. 

Il eft donc certain que l’aimable liqueur 
dont la Nature fe fert pour nôtre réparation, 
Xe forme chez nous , dés le moment que la 
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Ex homme hurnanum ftrnen ci et una hominù 
vis: ■ s 

Quod fmulatque fuis ejeÜnm feâibtu exit\ 

Ver membra t atque artus decedit corpore toto 

Jn loca convenons ncrvorum certa>cie'tque: 

Continue partis genitalts corporls ipfks. 

*»« M v 

Jnritata ttment loca femine, fîtque volant as 

Ejicere id 3 quo fe contendit dira lubido 

Jâque petit corpus mens-jmde ejl faucia amore 

Efoimque omnes plerumque c adant in volnm 3 (jt 
illam 

Emicat. in part cm fangwsjmde icirmtr itftt. 

Et f comminus efl 3 hojlem ruber occupât humer,. 

S ic igitur yeneris qui t élis accipit iÜum y . , ^ 

Sive puer membris rnuliebribtts hune jaculàîur^ 

Sett mulicr toto jaSians e\ corpore amorcm\., 

Vndeferitur y eo tendit , geftitque cotre >f 

Et jacere hnrnorem in corpus de co',pore.di£lum. 

Vdamque vokiptatem prsfagit multa cupido 

Mac Venus ejl nobis : Hinc autem ejfc nome u 
arnoris t. 


aatturc. 


LE IV.LIV. DE LUCRECE. i 4 t 

/ ^ y ^onne ion concours.; parce 

<ju une choie peut en provoquer une autre » 
& qu ainfi par une robufte difpofition des 
parties de l’homme , cette compofirion fécon- 
dé eftant excitée & chaflee des lieux qui 
luy choient propres , elle fe répand par les 
membres & les autres endroits du corps , pour 
s’aller rendre aux lieux qui font lesdepofuaires 
de ce charme réparateur. 

* Ceft de là qu’elle fait fentir fes im* 
pnl fions aux parties que la Nature a deftinc 
pour la génération , & que fon affluence les 
enfle d’orgueil , de forte que l’efprit blefle par 
J amour eft de concert avec la volonté, pous 
Eteindre ce qui fait le fiijetde les feux. 

Il eft certain que la plufpart des hom- 
mes tombant fiir la playe qu’ils ont rèceric* 
que le fang réjallic du côté que le coup 
tfl: venu , & que fi nôtre ennemi n’tft 
point trop éloigné , il cft rougi de fes ira- 
premons ; aiufi 1 infortuné qui cjl frappé 
des tiait6 de 1 amour > loic que ce foie un jeune 
homme , qui air pénétré le cœur d’une beauté 
charmante , ou que quelqu'une du beau fexe 
le (oit rendue à 1 axdenr qu’elle a receuë , il 
veut aller au fuuefic lieu d’où l’attaque cft 
venue; il veut s’unir au fiijet de fa peine > Sc 
luy communiquer la caufc de fa flâme ; car 
l’empreffèment cft un prefage alluré du plaifir 

donc on s eft flatte : c’eft-là véritablement ce 
. ^ Tome If, jj 
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* , * *> , _ 

. - r Vr 

Hinc ilia primitrn Ÿeneris dulcedtnis in cor 

2 # , ' \ ;' 4 }S 

Stillavit gutta , & fiiccejjit frigida cura , 


I 

Nam f abefi , quod âmes } praflo fmulacra 
tarnen funt. 

Illius , & nomen dulce obverfatur ad auris . 




Scd fugitare decet fmulacra , & pabula amo- 


rti 


Abflergcre fbi atque alio convertere mentem j 


Et jacere humorem cdnleÜum in corpora quel- 


que : 


’h&tt 


Nec retinere ftmel converfum unius amore j 
Et fervare fbi curant , certwmque dolorem 

^ ëfj "i 

V/cus enim vivefcit , & inveterafcit alendo a 

ïpque die s glifcit fur or 3 atque arumna gra - 

* 

vefcit ; 

Sinon prima novis conturbes volnera plagis , 
Volgivagaque vagus Ventre ante récent ia 
cures , , 

A ut alibpojfs animi traducere motus. 
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que l’on , appelle Venus, c’c ft la véritable 
ethnologie du nom d’amour , c'eft de là que 
cette tendre Déefle a fait couler dans nos 
cœurs les prémices de ces douceurs ; que de 
plaifirs 1 s’ils n’eftoient pas fuivis par le chagrin 
& l’inquiétude. 

Car Ci ce que vous idolâtrez efl: abfent » les 
fimulacres fonc toûjours prêts à vous faire 
{èntir la force de leurs coups , & le nom fl *.t- 
teur de cette beauté vous affiege perpétuelle- 
ment les oreilles, * mais il faur prendre la fu ite 
pour n’eftre point feduit par ces dangereufes 
images : il faut s’éloigner de tout ce qui peut 
eftre le funefte aliment de l’amour ; il faut en- 
fin donner à fon efprit des occupations diffe- 
rentes de cette foibiefle qui l'obfede. 
r II eft même ridicule de fe piquer de confiance- 
pour augmenter fon infortune & fa douleur, 
rien ne peut mieux faire ceflèr nos inquiétu- 
des , que de partager avec un autre le plus fo rc 
gage de nôtre paffion , fans le conferver tout 
entier à celle qui nous ravit , Tulcere aug- 
mente & s’enracine en le nouriflant tous 
les jours la fureur de l’amour prend de' nou- 
velles forces , multiplie nos fonds ; il faut 
donc empêcher le f.iccésde fes premiers coups 
par de nouvelles bieflures,& fans fixer socœur, 
donner une libre carrière à fes plaifirsou s’arra- 
cher de l’cfprit cette influence d’une étoile mali- 
gne ,par des reflexions capables de réiiflk. 


144 - T. LUCRETIl C ARI'LIB. IV. 
JSFecVeneris fruÜH caretis , qui vitat amorem j 
Sed potins , qua fiant fine pœna y commoda fumt'. 
Nam certc para efi fitnis mugis inde voluptas\ 
Sfiuàm miferis etenirn pot îundi tewpore inipfo 
FluBuat incertis erroribus ardor amant um. 

Nec confiât quid primnm oculis , manibufiqne 
frnvantur. 

Qtiod petiere 3 premunt arte , facinntque do» 
lorcm. 

Corporis y & dentis inlidunt fkpe labellts , £ 

Oficulaque adfigutit , quia non efi pura votuptas: 

Et fiimuli fiubfmf . , qui tnfiigant Udeyc idtpfiitn , 

Quodcumque , efi rabies unde ilU hac germina 
fiurgunt 

Sed leviter pœnas frangtt Venus inter amorem , 

Blandaque refranat rnorfins adrnixta voluptas. 

Namque in eo fpss efi y unde efi ar doris origo , 
Refiingui quoque pojfie ab eodem cor pore fiant» 
mdm. 
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Ou lie goûte pas moins les effets délicieux 
de l*amour>pour n’étie pas agité de la fureur 
de fes rranfports,au contraire,le plàifir en doit 
être plus fenfible , parce qu’il n’a point les 
fuites d’une tendrefse emportée^ car il eft cer- 
tain que la fanté eft plus propre à la volupté 
que la maladie. 

Ne fçait-on pas que les amans dans l’impe- 
tuofité de leur ardeur,font embarrafsez à l’ap- 
proche de leur félicité, les yeux qui ont fait 
leur efclavage fufpendent tous leurs fens , les 
matins enfuite les ravifsent , & ne fçaehant à 
quoi s’arrêter dans leur premier nanfport, 
ils prefsent fortement ce qui a fait fi fou vent 
le fujet de leurs defirs , & même ils fe plain- 
draient de leur ardeur , fi les dents n’en mar- 
quoient l*cmpottement,& fi des lèvres blcfsées 
n’c'coiem pas les témoins de leurs baiférs : 
cela ne vient que d’un plaifir imparfait , ils 
font poufsez par une caufe fecrctte à fe van- 
ger îur ce qu’ils aiment » parce que c’eft la 
. (burce fatale de la rage dont ils font rranfpor- 
tez : la flacteufii Décfst qui les anime fait 
quelquefois treve à leurs peines , pour l'exe- 
cution de fes tendre$ fc myfteres , & la volupté 
donne de l'agrémenta fes morfures , on fe 
repaît toujours que ce qui fait naître l’ar- 
deur , fera capable de l’éteindre : mais c'eft 
en vain , la Nature montre tous les jours par 

L iij 
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Que à fieri contra coram natura répugnât : 

ZJnaque res hac ejt , eu jus qudm plier ta kabemus y 

Tarn magîs ardefeit dira cuppedlne pettus. 

Nam cibus 3 atque humor membrts adfumitut 
intus : 

jQuœ qmn'uim certas pojfunt obfiJere partes , - • 

Hqc facile explttur laticurn 3 frugûmque en» 
pido : .. ' 

Ex hominis vero f acte ,pulcroque colore , 

Niloil datur in corpus prêter fimnlacra fruejt • 
dttm 

Tenuia , qu& vento Jpes captat f tpe miftïla . 


Vt libéré in fornnis Jîtiens cum quarit , & hu~ 
mor 

Non datur , ardorem in membris qui fitaguere 
poflit' ; 

Sed laticurn fimnlacra petit 3 frujlrdque labordt y 
în medioque frit torrenti famine pot ans. 

Sic in arrtore Venus fimtlacris lu-Xit amarttis : 
Nec fatiare queunt Ffeftando carpora coram 
Nam manibus quidquam tencris abraderç 
membris 

Tcjfunt y errantes incerti corpore toto • 

E/e nique curri membris conlatis fore utuntur 
tÆ taris ; dum jam prefagit gaudia corpus , 
Atque in eo efi Venus , ut mulicbria conférât 
arva \ 


Adfgunt- avide corpus » jungmtque Jaliv'as 


» yy ■ yjilj jpyj. \ i jr *,*-*srT. > • yw 
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une cruelle expérience , de la paflïon de l'a* 
iriour eft infatiable , & que la joüiflànce des 
plaifirsj'.e fait qu'augmenter Tardeur de Tes 
fouhaits* 

t L'aliment & le brevage eftant répandus au 
dedans de l'animal , & le difpcrfant à de cer- 
taines parties , appaifenc la faim & la foif, 
' mais un objet où tout eft aimable , ne nous 
1 repaît que par l’apparence des images dont 
la jouiffançe imaginaire n’a rien qui puiffè af. 
fouvir nôtre paffion : de même que parmi la 
douceur dit fommeil , celuy que la foif con- 
traint de chercher de quoy éteindre , l’ardeur 
qui l’afflige , demande à fon imagination des 
r. . fimulacres de quelque ruiffèau , & que tra- 
vaillant en vain à fe fatisfaire » il fent toute 
la violence delà foif dans le même fleuve qui 
luy fournit l’abondance de fes eaux : c eft de 
cette manière que parmi lesplaifirs de l'amour 
Venus fe mocq ll e de fes efclavcs , elle prefente 
. à des maux^réels une guerifon vifioaaire , ils 
font d’ailleurs infatiables » ni la vûë de leur 
idole, ni le charme de toucher la merveille 
qui les ravit, n’eft pas capable de fixer leur 
incertitude. 

Enfin , lors qu'un amant jouir des influencés 
de fa jeunefsc »&que l’émotion du corps eft 
un prefage charmant du plaifir qu’il attend , 
fous les tendres aufpices de la Déftedes amours 
il cômence les prémices du facrificeda viétime 

L iiij 
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Oris-^& injpirant prenantes dentibus or a, 
Necjmquam ; quoniam nihil inde abradetr fof- 

’jfitnt j ^ 

Jstcc penetr are >& abire in corpus corpore toto,. 

t JSfamfacere inter dûm id velle , & certare zd* 
dentur : / 

4 Vfque ade'o cupide Vcneris compagibtts herent , • 
Mcmbra voluptatis dum zd labefafla liquef- 
cmt . 

Tandem ubi/e erupit nervis conlefta cupide $ 

: —f • 

Tarva fit ardoris violenti paitfa parumper : 

Jnde redit rabies eadem>& furor illercvifit > 

■Cumfibiy quod cupiant ipfi > c ont ingéré que* 
runt y 

Net reperire 5 malum id pojfunt , qua machina 
viricat, 

Vfque adeo incerti tabefemt volnere caco. 

Adde qubd abfumunt virisypereuntque labore . 

Adde cptod alterim fub nutti degitur atas. 

Labitur inter ea res 9 & vadimonia fiunt ; J 

Languent officiant que agrotat farna vacillant'. ■ 
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fe rend à l’union que le cœur infpire » ils le 
parlent par la douceur de leurs baifers , & ces 
muettes expreffrons ne font pas fans le t-ranf- 
port desedents , mais c’cft en vain , la violence 
de leur ardeur empêche qu'ils ne cimentent 
l’alliance de leurs âmes. 

Il y a pourtant des moments ou renouvel- 
lent leurs feux, ils s'efforcent de terminer une 
heureufe entrevue, ils fe ferrent par les nœuds 
d’une paflion reciproque>& cette violence fait 
leur foihkilè i mais lors qu'enfin la Nature 6d 
Venus font de concert ? & que le charme d'un 
tendre commerce a eu fon cours , l’ardeur fe 
rallentit, il fe fait une trêve aux plaifirs , juf- 
qu’à ce que la même fureur qui faifoit leur 
émprefsemênt fe renouvelle , 6e qu'aprés des 
efforts réciproques , ils voyent que rien ne 
vient féconder leur tendrefsc , tant il eft vrai 
que l’agitation perpétuelle des amans 3 part 
d’une blefsure invifible. 

*■ Ajoutez que le corps 6c l’cfprit s’affoiblif- 
fent par l’extrême violence de l’amour , & ce 
qui eft de plus funefte , ç’eft qu’on pafse la 
beauté de fes jours fous une dépendance ti- 
rannique ; on y confume fon bien , il faut 
donner des cautions aux créanciers qui nous 
tourmentent j on s'acquitte négligemment de 
fes emplois : qu’arrive t’il de ces fuites mal* 
heureufes , une atteinte prefqu'irreparable à 
nôtre réputation > on imagine tout pour 
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Vnguenta , & paiera in pedibus Sïcyon\a rident: 

Scilicet & grandes ziridi curn luce f maragdl 
jiuro includuntuf ; ter i turque thalaffîna veJHs 

Afftdae , çr Venerisfadorem exereipa potat : • 
Et bene parta patrurn fiant anadernàta , mitra 
Interdam in pallam » Melitenfia 3 Claque ver* 
tant. 

Eximinia vefle } & vittu eonzivia » ludi , 

Pocnla crebra , unguenta i corona } ferta parant ter: 
JV.q.ù qaa m j quoniam medio de fonte, leporum 
Surgit amari aliquid , qttod in ipfis f oribus 
angat : • ’ % 

' * * • J 

Aux cum confeius ipfe animas fi forte remordety 
Depdiosé agere dttatem , lufirifjue per ire i - \ 
A ut quod in ambigm verbum jaculata , reliquit : 
Quod cupido adfxum cordi vivef it , ut ignis : 
Aw nimium j ali are oculos , aliumve tueri 

Quod ptuat , in voltuque videt vefigia rifus. 


/ 
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flatter cette pafïion qui nous obfede , l'Arabie 
n’a pas aflez de parfums : on prend la chauf- 
fure efféminée des Sicioniens » le verd rc'joüif- 
faut de l'émeraude eft enchaffé dans le brillant 
t de l'or , l'azur des habits de Talaffic perd fa 
couleur par la fneur de l’amoureux exercice : 

4 enfin les biens que nos pères ont acquis par 
des voyes légitimés , fe metamorphofent en 
rubans & en bijoux : Malte & Scio nous épui- 
fent pour fournir à la prodigalité de Ces fang- 
fuës : la magnificence des habits auroit encor 
pour elles un charme imparfait, files cadeaux, 
les feftins , les breuvages délicieux > & les bou- 
quets n'tftoient les alimens perpétuels de leurs 
» > faveurs. 

Mais que c’efl: inutilement qu'on cherche à ' * 
flatter fa pafïion , fon carattere eft de n'eftrc 
jamais (àtisfaite , & parmi la joüiflancc de la 
fotirce des plaifirs > il s’élève toujours quel- 
que vapeur d'inquietude , foit que l'efprit ré- 
flëchiflè , qu'il efl: le funefte complice de fa 
foiblefle & de fon malheur , & que par une 
lâche condécendance à fa pafïion » fa raifon ne 
* l'a pu cirer de la fainéantife d’uiie vie effémi- 
née > ou bien que le tiran qui l'enchante ait 
laiffé échaper quelque parole qu'il interprète 
au defavantage de fon amour » & dont l’atta- 
que cftfi vive à fon cœur , que c'cft comme 
un feu dévorant qui ne peut s’éteindre , foit 
enfin que fa volage maîtreftè luy ait marqué 


r 


151 T.LUCRETII CARI LIB. 1 V. 

Jttqucin amer e mal a bac proprio > fammeqae 

fecundo 

f • : i' 1 * * ' • ; w v~ 

lnveniuntunin adverfo vero^atque triopi funt 3 . 
Trcndere qu& pojjïs oculorum lamine aperto 

ïnnumerabilia } ut tnelius zigilare fit ante, 

\ 

Qua dotai ration excaver éqae t ne inlictaris., 

Nam vttare yplagai in amoris ne laciamur; 

Non ha difficile ejt 3 quhm captum retibusipfis • 
Exire valida Vener is perrumpere nodos.. 

Et tamen implitus quoque poffisffnque pcditHS 
Effugere infeHumjiiJi tute tibi obvias obfles‘ t 
Et pratermirtai animi vitia omnia primum £ 

Tarn qua carporisjunt ejus , cptam prapetis 
ac vis*. . ' 'hrpi 
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fon inconftance par des œillades perfides > & ' 
qu'il ait vu fur fon vifage le bonheur d'un 
rival. 

Si dans une paflîon récompenféc il y a tant 
de chagrins à efluïer » quel pçut cftre le défef. 
poir d’un âmant raal-traitté j envifagez les 
~ peines d’une flâme fans fuccés , vous ferez 
S"-, convaincu qu’un amant eft déchiré par mille 
/ /j, inquiétudes : c’eft pourquoy comme"] e l’ay 
confcillé précédemment , il eft beaucoup plus 
fur de fe défier des charmes de l’amour , & 

: - * d’éviter la douceur de fes pièges j car il n’eft 
v /pas fi difficile de s’oppofer à la naiflànce de 
fes feux , que d’entreprendre d’arraçhcr de fon 
"cœur une pafïïon enracinée. 

Enfin , fi vous n’avez pû vous défendre" de 
les atteintes , Sc que vous fuyez maîtrifé par 
fa rirannîcdl refte enèore quelque efperance de 
brifer vos fers , à moins que vpus ne vous op- 
pofîez vous-même au recouvrement" de vôtre 
liberté» en ne voulant pas réfléchir au defaut 
de l’efpric & du corps de celle qui fait lVm- 
preflement de vos defirs & de vos foins : c’eft 
la coutume de la plufpart des hommes que 
l’amour aveugle , leur paflîon déguife les difor- 
mitez de ce qu’ils aiment » & quelquefois ils 
trouvent du mérité , où jamais le mérité ne fe 
. rencontra : c’eft ce ma! heureux entêtement, qui 
fait qu’on adore quelquefois des beautez fans 
charmes » qu’on encenfe des femmes donc les 
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( Nam hoc fac tant homines plerumque ch p idine 
c&ci ; 

Et tribuunt ea> qu& non [mit ht s commodavcre) 
Multimodis igitur pravas , turpifque z-iâemus 
Ejfe in deliciis 3 fummoque in honore vigere : 

•rit que alios alii inridens , Venerémque fondent 
Vt placent , quon'tam fœdo adfiittantur amore • .*« 
Nec fua refpiciunt miferi mal a maxima fitpe. Vj 
Nigra Aielichrus efi 3 immunda & fœiida 
acofmos : 

Cœjta 3 Palladion : nervofa 3 & lignea 3 Dorcds\ 
Parvula 3 pumilio- 3 chariton mia 3 tôt a merum 

fil : 

Magna 3 atque immanîs -j cataplexis , plenaque 
honoris ■' 

Balba 3 loqui nort quit ; irauliaj : muta pudens 
efi : 

jit flagrans 3 odiofa 3 loquacula j Làmpadion fit 

Jchnon eromenion tumfit , cum vivere non quit 
Pr& macie , rhadine vero efi , jarn rnortua tvjfi , 
jit gemina . & mamrnofa 3 Çeres efi ipfa ab laç- 
cho. / 

Simula 3 Silena,ac Satura efi: labi<fa,philema. 
Cetera de genere hoc longum’fi , fi diccre coner, 
Sed tamen ifio jam quantov'ts oris honore , 

Cui veneris membris vis omnibus exoriatur 
Nempe alla queque Jmt 3 nernpe hac fine vixi- 
mus ante : 



s 
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faveurs prodiguées , devroient faire naître les 
derniers mépris. 

L’amour eft ingénieux pour leurs'éloges ,1a 
noire a l'agrément de la brune , la mal propre 
eft aimable par (on air négligé , la louche le 
difpute à Paillas , la feiche dont les nerfs font 
les appas , bondit comme une petite chcvre , la 
naine eft un bijou » c’eft une des grâces » c'eft 
, enfin une faillie continuelle d’efprit icelle qui 
eft d’une taille élevée , imprime du refpeâ: par 
la majefté de fes démarches , celle qui béguaïe 
méprife de s’exprimer » la muette n’a point ce 
défaut naturellement, la pudeur fait fon filence 
celle qui parle beaucoup & qui médit , charme 
par le torrent de fes expreffions , la maigre 
expirante de fechcrelïè > eft delicarejcelle que 
la toux a prefque ôtée du rang des vivants , 
fouffire eftrc appcllée une beauté languiftànte : 
enfin fi l'objet de vos délices eft un corps 
chargé de gpaiftè , fi fa gorge épouvante ce 
fes deux globes > c’eft la véritable Ceres que 
Bachus aima i fi elle eft catrmfe , elle fort de 
la race des demi- dieux , puis qu’elle tient des 
Silenes j fi fes lèvres font un peu avancées , 
& qu'elle foit 1 lippue » c’eft le charme d’un 
baifer. 

On ne tariroit jamais fur toutes les folies de 
cette nature : mais quand il feroit vray que la 
maîtrefle de vôtre liberté fut un chef d'œuvre,’ 
& que Venus même n'eût que des foibles appas 
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Trempe eaàem facit & fdmas facere omriia 
turpi : i . - 

' ' \ - : . .* * * jfcysl "\j 

Et ml fer Am tetris f ? fufficit odoribus tpfai . 
jQaam famul allonge f agitant , furtimque cA- 
chinnant. y 

Jit lac r amans exclufus amator limina fcpe 

\ ... . jf ;j 

Eloribus & fertis operit , pojHfque faperbos 
Zdngmt amaricino , & for ib as mi fer oftula figit' 

. *• - - f -, ' r -*>* * •’* ^ r S ^ j , I 

jQuem f jam admijfm venicmem offcnderis 
aura 

Vna modo , caujfas abeundi qu&rat honeftas .* 

y ‘A 

Et meditata diu cadat alte fumpta querela. 
Stultiti&que ibi fe damnet tribuijfe quodilli 
"Plus videat , qudm mortali concéder e par eft. 
JSfec Venons nojlras hocfallit ; quo rnagis ipfe 
Omnia ftrnmopere hos -vit a pofl fcmia calant , 
Quos retinere volant 9 adftrittofque effe in 
amore j - "f 
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en comparaifon de Tes charmes : eft-ce un 
ouvrage unique 2 avant que vous la con- 
nuflïez , n’aviez-vous pas goûté des plaifirs 
dans ia vie? ne profane * t’elle pas le mérité 
que vous idolâtrez ? de même que les plus 
débauchées > n’employe-t’elle pas tous leurs 
artifices fedu&eurs ? fi vous étiez à fa toilette 
quand elle fe plâtre, vous verriez que la puan- 
teur de fon fard } faifant mïr les miniftres de 
lés tromperies » les oblige de plaindre en ca- 
chette , l’adorateur infortuné de ces déguife- 
mens , pendant qu'il ne peut être au fpe&acle 
de fa folie & de fa fureur , & que verfant un 
torrent de larmes par l’effort de fa tendrefse, 
la terre n’a point de fleui s qui ne foient pro- 
diguées fur ia porte de façruelle ; il y fait ex- 
haler l’odeur des plus délicieux parfums»& ce 
malheureux femble borner fa félicité à baifer 
de fois & d’autre , le feüil de la porte de cette 
dedaigneufe : fi lés appas de la Dame font 
achevez,& qu’il entre pour admirer leur éclat 
trompeur » il ne faut que la moindre haleine 
du fard,pôur lui découvrir le nœud de l’arti- 
fice; c’eft. là qu’il doit trouver fa gnerifon» 
& que fous mie apparence prétextée , après 
lui avoir marqué les plaintes que fon amour 
avoit toujours étouffées , il fe retire pour r*en- 
trer en lui-méme » & condamner fa folie d’a- 
Volr prefqcie placé au- rang des Di'ëuxjune créa*- 
ïure fi peu digne de fon cœur & de fa tendrefse. 
lîmell.. M 
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ïtfectuicqùam j cponiam tu anima, tamen ornni* 

refis >. 

Trotrahere in lue cm , atque omnis anejuirert 

H. fl//#*. 

& fi bello anirno cfi,& non odiofa viciflim, 

. * r \ •* • • v »‘ f " . , • , **T . 

Pratermittef te humanis conceàere rébus» 

jSfec mnlier femper fittofitfpirat amore » 

' ■ - » 

Qiu complexe viri corpus cum cor pore jmgît „ 

Et tenet adfntt’S humettans ofcula labris. 

facit ex anirno f ope ; & communia qui» 

* | f r . * » fc 

rens [ \ •" 

Gaxdiajollicitat jpatinm decurrere amorti 

o ••••■•' ; v.M J 

Ncc.ratione alla voUer es, arpenta , /«*$»#■ 

' ‘ t . ... 

pecuàes,& equa maribas fubjidere poffint y. 

Si non ipfa qmd illorum fnbat, ardet ahmdans • 
jSfatxraj à 1 Venerem falientnm lata r cira fiant 
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•’C’eft une venté dont nos Dames font fort 
perfuadées aufli > lors qu’elles veulent retenir 
un amant , & faire durer la violence de fes 
faux , quels foins n’apporcent * elles pas pour 
lui cacher leur brillant artificieuxj& le partage 
de leurs faveursj c’cft pourtant en vain>on dé- 
couvre une beauté myfterieufe, & la jaloufie 
fait pénétrer une conduire déréglée : mais fi la 
perfonne avec qui nous fommcs en commerce 
a l'efprit bien tourné * & qu’elle ait quelque 
* mente j elle nous laiflè entrer dans le détail 
de fes a&ions , afin que ce procédé finccre 
t nous oblige de réfléchir, qu’il n’y a rien de ü 
charmanr qui n’ait fes défauts. 

S’il y a des tendreflès'déguifées , il y en a 
de fîncercs , & quelquefois une beauté s’aban- 
donnant à Tes feux,s’unit à celui qui les a fait 
naître avec tout le tranlport que fon ame ravie 
lui peut infpirer : ceft pour lors qu’on prati- 
que les plus déliçieufes carefles de l’amour» 
les yeux marquent 1’attenre .d’un plaifir réci- 
proque, & tout demande le fàcrifice des amanst 
c’cft cét empidlcmcnt qui fait que les femel- 
les des oifeaux , des bêtes fauvages auflt biett 
que des animaux domeftiques s’alfuj'ettiflcnt 
aux mâles , la cavalle n’obéïroit point au che- 
Valjfîla Nature ne lui avoit donné le penchant 
de recevoir la faillie de Ion ardeur.. 

Il arrive louvent qu’un plaifir. partage effc 
iuivi d’une douleur, mutuelle :.les chiens dan& 

M ijg 
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Norint vides etiarn cjno mutua ffipe voluptas 
Vinxit 3 ut in vinclis communibm excrucien - 

tur ? . -• ' ' 

In trlviis quum f&pe canes difcedere aventes y ! 
Viverfi cupide fummis ex viribas tendunt -, 

Cnm inter en validis Veneris compagibus he» 
rent : s f 

Quod facerent numquam , nifi mutua gaudia 
nojfent j 

Qiulacere in fraudera pojfent , yinctojejue te- 
nere. - ' ' •• ‘ > 

Quare etiam atque etiam , «f , efi commuais 

VoltiptM. ' 

Et comrnifcen do, cumfemen forte virile . 

Fernina immulfit ,fubita vi conripuitque $ . , | 

Tww /wi/f-f mat mm rnatertto f mine fiunt : 

Ut patribns patrio$Jed cjttos utrtufcjtte figura 
Ejfe vides juxtim rnifc entes volt a parentum\ 
Corpore de patrie , & mater no fan gaine cref- 

citnt , ‘rfr 

Semina cnm Veneris ïlimulis excita per artu* 
Obvia confiixit confç-irans rnutms araor: 

Etnecjue utrum fuperavit éorwn , nec piper** 

tum’fi. . : 

Fit (juocjue , ut interdttm fimiles exfiftere avo- 

rv.m\ . 

To{jbit>& référant proavorum ffipe figuras, 
Propt(rea,cjuia multirnodis primordia multis 
Af’Xtafuo i filant in corpore ffipe parentes , 

Qiéi patribns ■ patres tradunt à ftirpe profetta t 
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les carrefours,ayant fuivi Tinftindt qui caufc la 
propagation de leurs efpecesifont liez fi étroi- 
temcm,quefai(ant effort de fe feparer par des 
routes differentesiils font retenus par les nœuds 
de leur union > ce qui ne peut être que l’effet 
d’ùn penchant où tous deux ont contribué , & 
/dont ils n’ont pas prévu la fuite fâcheufe : J'ai 
.donc raifon de dire que c’eft le plaifir qui fait 
le charme du. mâle & de la fcmelle.il faut donc 
avouer que ces empreflemens font le plaifir 
des uns & des autres > & que dans cette ré- 
paration des ëfpeces , la femme attirant de 
l’homme la caufe fécondé de la génération ; 
fi dans le mélange qui s’en fait >• la qualité 
de fa femencé domine , lesenfansqui fortent 
de~ cette union lui font femblablcs , de même 
qu’ils tiennent beaucoup du pere , fi l’effet 
pendant delà fienne y a contribué davan- 
tage , mais lors qu’un tranfport commun 
r’affemble ce miracle de l’amour & de la Na- 
ture » & que l’ouvrage fe forme également du 
fang des deux , il arjrive que le gage de cette 
tejidre alliance,eft le portrait du pere & de la 
mere. 

4K 

Quelquefois auiïi nous avons les trairs & 
Hj^es marques de nos ayëuls, parce que nos peres 
ont parmi les principes de leur afsemblage , 
plufieurs feraences mêlées & difpofées de la 
même maniéré qu’trlles étoient chez ceux qui 
leur ont donné l’étre > de forte que la fe- 
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Inde Vénus varia producit forte figuras * 
Mafirumque refier t zoltus , vocefque > comaf- 
que. 

jQuandoquidem ni kilo magis h etc de' femine 
cèrto 


Fiant , quant faciès 3 & corfiora , membràque 
nobls. 




Et rnuliebre oritur patrio de femine ftclum: 
JMaternoque mares ex fi fi un t corpore creti. 
Sernper enim part us duplici de femine confiât: w 
Atque utri firnile efi rnagis id , quodcurnque 

créât ur , * 

Ejtts habet plus parte &qua,quod cernere poJJtSy 
üive virurn fobolesfve efi muliebris origo. 

JSTec divin a fatum genitalem rumina cuiquarn 
aibfiergent } pat er a natis ne dulcibus umquam 
u4ppellctur,& ut fierili Venere exigat avurn : 
jQuod pleriqùe putanr/Jr multo fan gaine mafii 
Conffiergunt aras\ adoientque altaria donis > 

%)t gravidas rendant uxores femine largo « 
EJcquiquarn divuin nmnen 3 fort ef que fatu- 
g*«r. 

Fiant fier îles nirnihm erafifio funt ferntne par* 


tirn : • # 

Et liquido prêter jufhm, ternît que, viciffim. 

'firme 9 locis quia non potis efi adfigi adhe~ 

fum , , ' \ 

Eiqnitur ext employé revocatum cedtt ab ortuï 
Crafifius hoc porro ^quoniam concrztius dquo , 
Mittitur^ut non tain prolixo provolat. i8u 3* p a . 
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«>nde Venus par des moyens d.fFerens , forme 
les figures, & nous donne quelque fois les 
traits , la voix , de les cheveux de nos An- 
ceftres;parce qne ces chofes ne font pas moins 
l’effet dü principe de la génération , que le 
vilage « les membres , de les autres parties dit 
coips : 1 aimable fexe doit fa naiflance à l'ef- 
for fccond de la femence de l’homme, & 
1 homme doit fa n ailla n ce à la femence de la 
ffcmmeimais de quelque fexe que foie l’ouvrage 
de cette ardeur celuy ou celle à qui il refïèm- 
ble davantage , a beaucoup plus travaillé à la 
confia uétion , paria force dominante du prin- 
cipe de fa production* 

. I Plufieurs s'imaginent que la fterilité eft un 
effet de la puifiànce des Dieux , Se qu'ils em- 
pêchent que le nom de perefafiè nôtre fatisfa- 
etion dans la bouche de nos enfans ; dans 
cette inquiétude ils accablent les Autels de 
prefens , de le fang des victimes les rougit r 
pour le voir nfriaîcre dans une heureufe porte» 
ritéitnais c’eft en vain .qu'on fe plaint du deftin 
& qu orï fatigué les Dieux , la fécondité n’eft 
point de leur dépendance , la fterilité n’eft: 
qu un effet purement naturel , & ne provient 
que de la difpofition de la caufe' fécondé de 
notre naiftànce* 

Car fi cette liqueur eft en partie trop épaillè, 
trop fluide , de trop déliée , fon émiffton efi: 
fans réü.ûSte,parce quela tilïùre déliée empêche 
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j&Ht penetrare locos &que nequit' y aut penetratum 
cÆgrè adrnlfcetur mullebri femme femen. 

Nam mnltum harmonie Veneris di ferre viden* 
tur : 

jitque allas alü comptent magis y ex alüfque 
Sufcipmnt alu pondus magis , inque grave f , 

cunt. I 

Et mult& flerlles hymen dis ante fuerunr - ,1 

/ 

Pluribus : & natta pofl furn tamen unde pueW 
los 

-Snfcipere y & parttt pofern dltefcere dulci.- 
Etfluibus ante domi fecunda fope néejuifent ' 
ZJxores parère y mventa eji tllis quoque coinpat' . 

N attirait pofnt natts munir e ftncttam,* 

*ÙJcjue adeo magni id refert t ut f mina pofint' 
Seminibus commlfcen gener aliter apta > , , 

Crafaque çonvenlam liquidiSi& liquida craffîs» < 
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qu’elle puille refter dans les lieux que la Na- 
ture a deftiné pour fa perfection , elle s’écou- 
1 lera & fe retirera au, dehors ; la trop épailTe 
par l'aflemblage ferré des parties , ne poura 
pas s'élancer aufli loin qu’il cft necelfaire , n y 
atteindre l’endroit pù elle fe doit fîxerj& fuppolé 
qu'elle y eut efté receuë , fa qualité compacte 
ne pourra pas fe concilier avec la femence de 
la femme : car quoyque Venus foit la fource 
des plaifirs » il faut néanmoins pour la fécon- 
dité , qu’il y ait du rapport entrée ceux qui les 
goûtent : de forte que de certains hommes fe- 
ront propres à de certaines femmes pour la 
^ génération , & d’autres trouvent dans des tetn- 
; peramens differens le fruit charmant de leur 
.union: n’a t’onpas vû la fterilicê d’un premier 
mariage » ceAer par un fécond, & cette inquié- 
tude fe terminer par la joye de fe voir renaître 
dans une nombreufe famille?& rie Ççait-on pas 
que des femmes qui n’avoient pu donner à 
fleurs maris des gages de leur fécondités s’eftanc 
- unies à une Nature qui leur fut proportionnée, 
ont eu des enfans pour le foûtien de leur • vicil*^ 
IcfTe î ;• " f x, 

Il faut donc fçavoir qu’il importe beaucoup 
pour la generation,que les temperamens ayent 
des difpolîcions convenables , afin que les fc- 
’ mences fe mêlent utilement jque les épaifles 
s’allient avec des fluides , & que les fluides fc 
concilent avec des épaifles » & que les * ACteurs 
Tmeîî. N 

jflCTAwT >' — i 'C 1 ■' . 
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Atque adeo refert , quo vifluvita colatur : r 

Namque aliis rebut concrefcmt femina mem - ' 

Ms, j 

Atque aliis extenuantur 3 tabentque vicijjim. • '] 

-k, ' I 

Et quibtts ipfa modis trafletur b Un du voluptas, 

jd quoque permagni refert j mm more fera* 
mm y « * • I 

Quadrupedumque magis ritu , plerumque pu - 
tantur 

w'* ", . I 

Concipere uxores , quia fc Voca fumer e pojfunt . ] 

Vefloribuspofitis fublatis femina lumbis. ^ I 

Ni?c molles opus funt motos uxoribtts bilum. ^ 

- 

A/Ww mulier prohibet 3 fe concipere , rtf- 

pugnat , 

Clmibus ipfa viri Venerem 3 f Uta retraflet j 
Atque exojfato ciet omni pe flore fuflus, ; ^ 

Eicit enimfulci refla regione, viaque 
Vbmerem , atque locis avertit feminis iflüm, 

Jdque fua cauffa confuerunt f :orta woveri » 

Ne complerentur crebro , gravideque jacérenty 
Et fimul ipfa viris Venus ut concinnior effet : 
Conjugibus quod nihil no fris opus effe videtur 3 \ 
Nec divinitus inter dum 3 Venerif que fegittis 3 
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delafcene n’ayent point des qualité? contrai- 
res j qui s'oppofeht à la liaifon des principes 
, communs de leur ouvrage ; il faut encore 
obfervcr que la # Nature de l'aliment contri- 
bue* beaucoup à l'augmentation & à la per- 
fection du principe de.la production, de même 
que de certaines nourifures l'afroiblifTent ïk le 
corrompent. 

D’ailleurs dans l'amoureux combat, la s mé- 
thode eft d’une grande confequcnce pour la 
propagation , car il eft certain que la maniéré 
des bêtes pour multiplier leur efpece, eft beau- 
coup plus efficace pour la conception, & que 
ç, la fécondité fera toujours la fuite de leur imi- 
tation » parce que cette difpofirion fera plus 
juftepour la réception des chofes necefiaires 
: à la génération , mais’ il ne faut pas que la 

femme excite fou amour , c’eft un obltacle à 
la fertilité , c’eft fendre inutils les iffbrts d'ut) 
mari , c'eft l'arrêter dans le moment que fon 
tranfport veut féconder la Nature: enfin c’eft 
empêcher le but de leur union* auffi nos Cour- 
tifatiès fçavent aflaifonner leurs plaifirs , non 
feulement pour les infpirer avec agrémentimais 
de peur que. la fécondité ne foit le funefte itv- 
dice de leur infamie j mais ces inventions vb- 
, luptueufes , ne font point du caractère d’une 
; femme raifonnable. 

Quelquefois une femme qui n’a point de 
' beauté fait naître de la paflion , fans que les 
! . ' N ij 
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Détérioré fit ut forma muliercula ametur : 
Nam faclt ipfa fuis interdum femina faSlù , 
JHorigerifcjue modis,& mundo corporis culto 3 
Zit facile infuefcat fecwn vir degere vitarn. 
Quod fuperefl , confuetudo concinnat amorem: * 
Nam leviter qmmvü , quoâ crebro tunditut 
iElu , j ^ 

Vincitnr in lortgo fpatio tamen , atque labafcit. 
Nonne vides etiam guttas in fax a cadentis 
Humorisjongo in fpatio pertundere faxa ? ; 


Finis libri quarri. 


* Jr. 
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Dieux ny la Mere des amours y contribuent, 
c'eft l'effet heureux de. fon efprit,de fa conduite 
de l'artifice innocent dont elle foutient le défaut 
de fès charmes i de forte qu’un homme pafïè 
avec elle infenfiblement fa vie , & qu'enfin 
l’habitude achevé de perfectionner ce qui mah- 
quoit à fon amour,' la pérfever'ance n’elt jamais 
fans réufÜte > frappez fouvent quelque chofe, 
quoi que l’impuluon foit legere , le téms lui 
donnera du fuccés,& ce que vous aurez voulu 
détruire, tombera ï la findes gouttes d'eau qui 
fe précipitent,caYent à la longue la dureté du 
rochw. 
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VIS potB efl dignum polenti petto- 
re carmen 

Conoerepro rerum majejlatejjifque 
repertis ? < * ^ r. f • 

j Quifque valet verbis tantum , quels pingere-,. 

laudes ' r 

fro meritis^ejus pojfît^qui talianobls /; 







Pettore parta fuo.qu&fitâque prmia liquit ? 
Nemo.ut opineront mortall cor pore cretus . 

Nam fiyUt ipfa petit ma j efl as cegnita rerum , 
Dkenànm efi- } Deusipfe fuit , Deus , inclute ' 
Memtnl 3 

Qui pr inceps vit a rationem invenit eam 3 quA 
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LUCRECE, 

DE LA NATURE 

DES CHOSES. 


■ Esprit le plus fertile & le plus 
élevé poura-t'il fe flatter de faire 
des Vers dont la magnificence 
approche de lamajefté de ces dé- 
couvertes ? préfucncra-t’il que fes expreflions 
répondent à la grandeur du fujet , & que fon 
genie lui fournifse des louanges dignes du fa- 
meux Sage *, qui nous a fait part de ces fça- , 
vantes & laborieufes fpeculations. 

Cet éloge me paroît un ouvrage au defsus 
des forces naturelles ; car pour rendre juftice 
à cette pénétration fublime qui nous a fait 
connoître la Nature,il faut dire que ce grand 
homme fut un Dieu:oüi Tans doute , Memmius, 

N iüj 
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lSfunc appellatur fapientia quippe per arietn 

EluBibus e t antis vitamjantifque tenebris , 

In tam tranquillo 3 & tam claraluce locavtt. ' 
Confier enim diyina aliorum antiqua reperta. 
Namque C er es fer tur f rages 9 Libe'rqtte liquo 

ris - ’îfi 

r * * l»-' v , 1 

Vitigeni laticem mortalibus injlituijfe : 

Cum tamen hüpcfiet fine rebus vit a matière : 
Vtfiama eft ali quas etlam mne vivere gentis, * 
\At bene non poterat fnepuro peBore vivi, 
jQuo magis hic tnerito nobis Dcus efifievidetur: 
Ex quo nunc etiam per magnas didita gentis 
Eulcia permulcent animos fiblatia vite, 

Herculis ami fi are autem fi fiaBa putabis $ 

‘ 

Lcngius a vera multo ratione fierere, 

Quid Ncm&us enim nobis mine magnas lia- 
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fa nai(ïan.ce Lit divine, lui qui fut le premier à 
tirer du. vafte fein des chofcs cette admirable 
maniéré de vivre>qu’on appelle fageflè , & qui 
par Tes excellens préceptes fit cefler l'aveu- 
glemcnt & les inquiétudes d'une vie malheu- 
reufe pour faire briller la lumière aux yeux des 
hommes , & les rendre fatisfairs par le calme 
dé l’efprir. 

Balancez dans un jufte équilibre tout ce 
que la pofterité peut devoir aux riches décou- 
vertes de lès premiers bien-faiétéurs i laiflèz 
à Ceres futile invention des bleds j que Bac- 
cus joüiflè de celle des vignes; perfuadez*vous 
feulement que ces chofes n'écoient point ef- 
fentielles à la vie ; quil y a même à prefent 
des Nations qui n’ont, comme on le prétend, 
..aucun ufage de ces .commoditez ; mais qu'il 
cübit impoffible de vivre avec tranquilité fi 
l'interiéur de l’homme n'eût efté affranchi du 
joug cruel de mille craintes chimériques ; c’eft 
pourquoi nous fommes d’autant plus obligez 
de confiderer comme un Dieu ce grand Phi- 
lofophe , par le bien- fait duquel les plus puif-, 
{antes Nations de la Terre ont reçu de char- 
mantes confolations contre les malheurs de la 
vie , & tous les affaifonnemens neceflaires à la 
tranquilité de l’efprir. 

Ne prétendez pas préférer les travaux d'Her- 
cule à ces fçavantes découvertes » car enfin 
que polirions* nous craindre à prefent des ru«. 


.1 
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Ille leonis obejfety & horrens uircadins fus ? 

Deniqae quid CretA t auras y Lern&aque peftis 
Jdydra venenatis pojfet vallata colubris ? 

Qaidve tripettorater gemini vis G eryotiai j' 

Et Diomedis equi Jpirantes naribus ignem , 

Thracen , Biftoniafque plagas , atque lfmard 
propter 

Tantopere officerent nobis- y uncif pie timenda 
Vngnibas Jr cadix volucres Stymphala colen- 
tes ? 

'jiureaque Hejperidum fer vans fulgentia mata 
Jfyer , acerba tuent, immani corpore ferpens, 
jirboris ample xus ftirpem , quid denique ob+ 

. e JT et i 

Propterea Atlanteum litus pelage que fevera, 
jQuo ne que nojler adit quifquam > nec barbants 
audet / 

Cetera de genere hoc qu& font port enta perent" 


pta 


Si non vïfyaforeqt\, quid tandem viva nocerent 
JSfihil ut opinor ita adfotalem terra ferarum 
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gifsemens furieux du Lion de Nemee, non plus 

que des atteintes de l'horrible Sanglier d’Ar- 

> cadie. Le Taureau de Crete nous épouvante- 
& roit- il de fes cornes 3 trembleroit-on au récit 

des rétes renaifsantes de 1 Hidre par le fouve- 
nir affreux des ferpens qui l’environnoient : 
Getion par la force redoutable de fes trois 
r corps donneroit-il de la terreur » ce ferait 
fans frémir qu'on repafseroit dans fa me- 
'• ^ moire que les chevaux de Diomede xefpirans 
l’ardeur des fiâmes remplirent de leur cruau- 
té la Trace, le voifinage du^Mtfnt ifmare > & 

> l’étang des Biftoniens. • Les oyfeaux funeftes 
| d’Arcadie , l’horreur des marets Stimphalides 

’ nous intimideroient-ils de leurs ongles cro- 
chus. Ce fier Serpent qui gardoit les pom- / 
: \*v nies des Hefperides , & qui des vaftes replis 
"de fon corps s’cntortilloit au pied de cet arbre 
précieux , glaceroit-il de peur aucun des hom- 
mes du fieclej cet animal d'ailleurs feroit inu- 
7 tilemcnt furieux fur les bords delà Mer At- 
lantique» où pas* un des Romains ne va d une 
courfe téméraire » 8c dont meme les peuple® 
Barbares ne s'approchent poinr. 

Suppofé que tous les monftres de cette na- 
ture,dont la Terre a efté purgée dans les fie- 
cles pafsez>n'eufsent point efte exterminez» 8c 
que la Nature vît encore leurs ravages 3 ils 
ne feraient point fi redoutables à notre egard» 
car nous voions que la terre eft remplie- 4 


i 
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Hune etiam fcatit ,& trspido terrore replet A efl 
Ter nemora ac montis magnes , filvafque pro - 

• . •■■■*’ j f 

• - 

Ç)u& loca vit an di pler unique efl noflra pote flot. 

jit nifi purgatum ejt peiïui } quapr&lia nobis 3 

Atque pericula efl ingratis infinuandum ! 

Quanta confeindmt hominem cuppedinis acres 

Sollicitum cura ! quantique perinde timorés ! 

Quidve fup erbia tjpurcitia > ac petulantia , 
quanta* 

Efficiunt clades ? quid luxusflefidiefque ? 

Hac igitur qui cunÜa fubegerit , ex animoque 
Expulerit diiïis 3 non armis : nonne docebit , 
Hune hominem numéro divüm dignarier ejfe ? 
Cum bene pr&fertim multa 9 ac divinitus ipfis 
Immortalibus de divis dare difta Juerit : 

Atque omnem rerum naturam pandere diSlis. 
Cujus ego ingrejfiîS veftigia, nunc rationes 
Perfequor 3 ac doceo dittis quo quelque créât a 

Foedere flntjn co qu'am fit dur are necejfum y. 


fundas 
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maux mal faifans, que les Bois, les Montagnes 
; ^ les plus élevées & les Forêts les plus profondes 

donnent retraite à leur férocité , fans que nous 
foïons expofcz à leurs atteintes » parce qu'il 
eft facile d'éviter les lieux où leur fureur fait 
ces defordres fanglans : Mais, fi l’efprit n'eft 
, entièrement délivre de ce qui s'oppofe à fa 
tranquilité , il fe fait une guerre perilleufe 
.• dans Tinterieur de l’homme , parce qu'une 
force invifible le contraint d’obcir aux mou- 
vemens de fa concupifcence , & qu’il eft tou- 
jours dans les allarmes de la peur ; mais quel 
ravage ne font l'orgueil , l'infamie des plaifirs 
déréglez , l'impudence remeraire , auffi bien 
. J que le luxeja vanité , & la faineantife qui ne^ 
lui caufent pas moins d’inquietude ? 

Celui-là fans doute qui nous a enfeigne 
l'art heureux de dompter ces paillons funeftes, 
& de les arracher de nôtre efprit fans le fecours 
des armes , mérité aflùrément que nôtre re- 
connoilTance lui drdfe des Temples & des 
■\ Autels, * & d’autant plus juftement qu'il a 
.toujours parlé des Dieux d’une façon magnifi* 
que & divine, & qu’enfin ht connoiflance que 
nous avons à prefent de la Nature eft le bien- 
fait de fes pénétrations. 

Puifque j'ai commencé cet ouvrage fur les 
traces de ce grand homme, il faut pourfuivre 
d'expliquer la Phjlofophie , en montrant la 
maniéré dont l'alliance des chofes produites 
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Jtfec validas avt valeant rcfcindere leges : 

Que généré imprimis animi natura reperta eft . 

A * .• '* , • v ' A», 

Natlvo prtmmn conffere corpore creta • ; j 

Nec pojfet in columis magnum durare per dvitm-, 

Sed Jîrnulacra folere In fornnis fallererne7itern y f \ t 

Cernere cum vldeamur enm , quem vit a rcliquit* 
Quod f i iperef , nunc hue rationis detulit ordo y 
*üt mihl mortali conffere corpore thundurti. 
JSlativumque fmul ratio reddunda fit \ ejfé : .• * 

• ' - i i l'V ; . 

JLt qulbus ille modls congrejfus mat criai 
Vundarit terra 7 n i cdum ) mare,fdera 3 foUm . 

V f 4â- 

Lunaique globum:tum qu& tellure. animantes ; t 

Exfiiteriîit $ & qua nullo fat tempore nata : 
f * 
jQuôve modogenus hurnanurn variante loquela 

• j . • 

. ;• •* ri,-'- "ri-, ^ • . I • fm 

Ccsperit inter f ? vef i per nomlna rerurn : 

Ï 

Et quibus ille modls divum metus infnmrit ) -, 
Teftorajerrarumquiinorbi fanfta tuetur ' ‘ 
FanaJacusJucos^araSjfmulacrâque divùm. 
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s*cft faite, aufli bien que le rems deftiné pour 
la confervation de leur affemblage , fans 
qu’elles puiflènt enfraindre les loix de leur 
duree. C’eft dans ce premier rang qu’eft la na- 
ture de Tefprit > fa naiflànce n’a point précédé 
celle du corps , & la diflôlution des parties 
corporelles arrivant, elle eft incapable de fub- 
fifter plus long* tems > de forte que Ci pendant 
nôtre (ommeil celui que la mort a arraché, de 
la vie vient fe prefenter à nous , c’eft une illu- 
fion trompeufe » & nôtre imagination n’eft 
remplie que de Amples fimulacres. 

Au reft'e il faut pour traiter cette matière avec' 
metode, que je montre que ce monde eft l’ou- 
vrage de la production, 8c que par confequent 
fa deftru&ion eft inévitable. Je ferai voir aufli: 
comment le concours delà matière a formé' 
la Terre, le Ciel, la Mer.les Aftres , le Soleil 
ôc le Globe de la Lune; de quelle manière les 
animaux n’aïant jamais efté ont neanmoins 
rempli la Terre par la multitude de leurs cfpe- 
ces differentes ; par quel moyen la focieté des 
hommes s’eft établie malgré la diverfité de 
leurs langages , & qu’enfin je vous apprenne 
comment la crainte des Dieux s’étant empa- 
rée de l’efprit des mortels, ils ont roûjours^re- 
ligieufement confervé la fainteté de leurs 
Tetnples,les Lacs,les Bois,les Autels, aufli bien 
que leurs Images. 

Je ferai voir de quelle façon la Nature par 
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Pratereafolis curfus 3 lunaque meatus 
Expediam t qua vi fi eElat natura gubernans r\ : 

Ne forte hic inter c&lum 3 terraque reamur 
Libéra f ponte fua curfus lujirare perermis 
Morigera ad fruges augend&s 3 atque animan - 
tis : ' v \ 

Ne've aliqua divüm volvi ratione put émus. 

Nam j bene qui didicere deps fecururn agere 
&vum y 

Si tamen interea mirantur 3 qua ratione 
Qu&qpe geri pojfint , pr&f ’.rtim rebus in il lis , - 

\ I 

X?u<z fupra caput athereis cernmtur in oris y 
Rurfics in antiquas refermtur religiones ; _ 

Et dominos acris adfi if :unt 3 omnia poffe 
Quos mifcri credunfyîgnari quid queat e (fe 3 
Quid nequeat , finit* potefias denique cui- 

que f 

Quanam fit ratione 3 utque alte terminus hereat. 

la 
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la force de fes difpofitions réglé la courfe du 
Soleil » Se les differentes routes de la Lune , 
afin qu'on ne s'imagine pas que le Soleil & les 
Aftrcs qui nous éclairent» foient abandonnez à 
leur propre conduite» pour continuer entre le 
Ciel & la Terre les vaftes circuits de leurs 
înouvemens , ïk. répandre incefïàmment les 
influences ncceffaires pour l’augmentation des 
plantes & des animaux , & que par cette rai 
Ion on foit difluadé que l’harmonie de leur 
courfe foit un effet delà puiflance des Dieux; 
car fi ceux qui font convaincus que la tran- 
quilité eft la partage heureux de leur vie , fe 
laiflènt feduire à l’admiration de la production 
differente de chaque chofe» & particulière- 
ment de celles que la vafte région de l'air 
fait paflèr à nos yeux pour des miracles » ils 
rentrent incontinent dans l'efclavage de la fu- 
perftition , ils reconnoiflènt le joug tyranni- 
que de ces maitues impérieux ; ils s’adreflènt 
à eux , parce, que leur premier aveuglement 
les ayant repris » ils s'imaginent qu'il y a de 
l’impieté à ne pas croire que ces merveilles font 


les effets de leur route- puiflance ; l’ignorance 


cft la caufe de ccttc foibleflè- ; ils ne pénétrent 
pas ce qui petit eftre produit , ou çe que la 
Nature n'admet pas au rang des chofesj ils ne 
f$avenc pas de quelle maniéré fa prévoïanec . 
borne la faculté de chaque chofe » & qu'il y a 
. dans la difpv>ficion de fes eftees des limites qui î 
4 Xome //, 


« 


t 
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guodfiupercft , ne te in promîjjis plura more - 
w«r, 

Principe , maria , t erras calumque tttere : ^ 

Horurn naturam triplicetn , tria corpora » Ment» 

■ % 

WW, 

*JrisJpécics tam dififimilis , /rirf talw* , 

^74 i/iVf étaK* , mult'ofique per annos 
Suflentata ru et moles & machina mund'u 
Nec me animi fallit , quant res nova > mirâque 
menti » 

jiccidat 3 exitium c&li , terraque futur um ; ~ •! 

Et quant difficile id mihi fit pervinccre diÜis t 
. Vt fit , ubi infolitam rem adportesauribus *ntc> . 

‘ C \ - y SU 

fiée tamen hanc pofifis ocnlorurn fuhdere vijii y 
Isfcc jactre endomanus , via qua munitafiidei 
Proxiva fiert humanum in peftus 5 tewplaque 
mentis 

Sed tamen effiabor : diBis dabit ipfa fidemret 
forfiitan , & gr miter t erratum motions or dis 

I ’ X 

r’~ -V.: . • * 

r -*> 

. r t , . . J 

• - , . «L - ; jï » 
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ne peuvenc cftre enfraintes» 

Il faut , Memmius , pour remplir vôtre at- 
tente par l'effet de mes promettes , que vous 
envifagiez premièrement la Mer 6c la Terre , 
6c qu*enfuitt vous jettiez les yeux vers la bril- 
lante étendue du Çiel, *la triple nature de ces 
chofes , ces trois corps fî differens dans leurs 
■aflèmblages , ces trois compofez tels que vous 
les voiez , Sentiront les coups de la dittolu- 
tion » un feul jour fuffira pour cette fatale défi 
union > 6c la mattè univerfelle de ces chofes 
apres s’efire foûtenu’ê pendant i’efpace de quel- 
ques fieeles , périra totalement par le retraite 
inopinée des premiers corps dont elle eftoit le 
vafte ouvrage. Je comprens facilement que la 
nouveauté de cette opinion paroîtra furpre- 
nante,& que réfléchittant fur le tems immé- 
morial de cette difpofition réglée j l’efpric ne 
poura jamais fe perfuader que la pofterité voie 
c ta deftru&ion du Ciel & de la Terre 3 Je fçày 
la difficulté qu’il y a de prouver par des pa- 
roles le débris du Monde ; je fuis convaincu 
qu’on écoutera ccs fentimens de la même ma- 
niéré qu’on fait une choie extraordinaire 5 qui 
ne paroîc pas croïable, parce qu’elle n'cflt; 
point fenfiblc ’ny au toucher 5 ny à la veuë 
qu’il n’y â que les fens qui puittènt perfuadér & 
l'éfprit la certitude des chofes.. Je ne laitteray- 
pas neanmoins de traiter cette matière fur 
notions que j’en ay » & peut- eftre que la veritet 
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Omnia conqnaffari in parvo tempore cernes : 
Quoà procul a rtobis fieft'at fortuna gubernans 
Et ratio potîiis , qttkrn res perfuadeat ipfa , 
Succidere horrifcno pcjfe omnia viSlafragorâ. 
Qua prias aggrediar qukrn de re funderefatA 
Sanfttits , & multo certa ratione magis , qu'am 
Tjthia qux tripode e Phœbi } laur'oque profatur 
Mud tibi expediam doftis folatia diftis : 
Relligione refrenatus ne forte rearis 
Terras 3 & folem > & c&lum , mare , Jidera > /«- 
nam 

Corpore dhino debere Aterna manere 

Troptcreaqne putes ritu par ejfe gigantum 

Ti ndei e eos panas immani pro f :elere omnis , 

jQj'.i ratione CuaM^nrbent mania mundi. - 

Te i Urt mq:.e retint coeli re fi in guère folem : 
Jmmntalia mortall fermone notantes. 

£hî& prec l ufque adeo divin o ab nurnine diftertty 
Jnque d km numéro qua fint indigna vider i ; 


N 
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de mes paroles fera confirmée par Tcxperience, 
& que la terre ébranlée par l'imperuofité des 
mouvemens , emportera dans peu le refte de 
cette grande machine : mais fouha'tons que la 
fortune qui prefide à fa conduite » détourne de 
nos jours ce moment fatal, & que la raifon 
plutôt que la chofe même , nous perfuade 
l'horreur de cette diflokition. 

La Pithie animée par le laurier & le rrepied 
d* Apollon n’cft pas fi certaine dans {es oracles 
que je feray véritable dans les prédirions 
que j'avance fur la ruine aflurée de ce Globe 
mais auparavant , je trouve à propos de vous 
enfeigner par de fçivantes découvertes des re- 
medes certains conrre la furperftirion ; car 
eftant retenu par la terreur qu'elle donne , * 
vous pouriez vous imaginer que la Terre , le 
Soleil a le Ciel , la Mer , les A ftres & la Lune 
eftant partagez d’une Nature divine » auroient 
aufli l'avantage de l’immortalité , & que par 
confequent il feroit à craindre que les mêmes 
foudres qui punirent la fureur des Ge.nts , ne 
rombaffent fur la tefte des impies , dont le rai- 
fonnement temeraire ofe alTurer la deftrnéHon 
du Mon le» & veut éceindre dans le Ciel l'é- 
clatante lumière du Soleil , outrageant à tel 
point des eftres divins que de les fournettre à 
la courrupuontMaisrant s'en faut que ces cho- 
fes participant de la divinité , &: mentent des 
honneurs immortels, qu’au contraire elles nous 
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PJotitiam pot tus prabere vi pojfe putentur , 

Quid fit vit alla. motu ,fenfkrnque remotum * 
Quippe etenint non e(Jt 3 cum qttovis cor pore ut ejfe 

, S JL , -‘ s . v'i iïf&ï 

Pojfe anîmi naturaputetur , confiliumque. 

; ;T : v 

Sicut in athere non arbor non aquore fini fo 

cjf<? , twpif pifces vhere inarvis , 

. t 

/sTVc 1 cruorin lignis , w<fc f axis fine eus inejfe. 
Certum , difpofitum’Jt , quidquid crefeit 
& infit. 


,$ic animi natura nequit fine corpoe orîri 
SoU 3 tteque à nervis , & fimgume longiter ejjfe , 
JJ oc fipojfctenim i multo prlits ipfia animi vis: 

In capite 3 aut humer i s , autimis calcibus ejfe 

«r** J ' ; jf* J "ft. /\ ' « * . .. ^ 

ToJfet\ , cir innafei quavis in parte fioleret : 

*fandemin eodem homine . x atque in eodem vafe 
* 

. wanereK 
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, donnent des marques fenfibles que leur Na- 
ture eft incapable des fsntimens vitaux , & de 
l'ufage des feus . . 

Car il eft certain que la Nature de refprit > 
& de l'entendement ne s'accommodent point à 
toutes fortes de corps i les arbres ne croiflènt 
point dans la mo’ienne région de l'air , les nues 
ne (ont point produites de l'eau falée de la 
Mer > le fang ne fe forme pointvdans le bois > 
les rochers n'ont point de fève ; il y a une dif- 
pofition certaine pour la génération & la fi- 
tuation des chofes, ainfi la Nature de le l'efprit 
s’êvanouïroit fans le fccouts du corps , elle ne 
peut eftre éloignée des nerfs & du fang fans 
fa totale deftruftion. Si cela eftoit poflible le 
fiege de fa puiftance feroit plutôt dans la tefte 5 
dans les épaules , ou dans les pieds , ou enfin 
dans quelque autre partie , elle demeureroit 
toujours dans le même homyne & dans le mê- 
me vaiftèaurmais comme fa demeure eft a(Turé- 
ment fixée , & que dés les premières difpofi- 
tions de l'aflemblage il y a des lieux qui font 
deftinez feparément pour l'efprit & pour l’ame, 
dont les falcultez s’y augmentent à proportion 
des organes diveorps., il faut bien s'empefeher 
de tomber dans l’erreurqufqu’à s’imaginer que 
fâ totalité puifTe fe conferver, quoique déli- 
vrée des liens corporels ; car la forme de l'a- 
nimal eftant détruite, il feroit encore plus ridi- 
cule d'enfermer cette elfence fubtile dans des 


y 
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jQuod quoniam nofiro qitoque confiât cor porc cetfr 


tum 


Diffiofitumquc videtur , ubi ejfe &.crefcere pofi 

■ fi* , ■ . * 

Seorfum anima , atque animas : tanto magis infir 
tiandum , „ . ....... } 

Totnrn pojfe extra corpus formàmque anima - 
lem ■ , ■ .y .. 

Tutribus in glcbisterrarum , aut Jolis in igni, 9 
jiut in aqua adnrare , altis atheris oris. 

Haud igitur confiant divino pradita fenfu , 
Quandoquidem nequemt vit aliter ejfie ani- 
mât a. 

Tllud item non efi , ut pojfis credere 3 -Jedes r , . . | 

Effe deüm fanftas in munài partibusnllis. / 

Tennis enim natura âeüm , longe que remota . j 
Senfibus a vofîris animi vix mente videtur .... 

quoniam manuum tattum Juffiigit & iÜum y 
Tatlile nibil nobis quod fit 3 contingere débet , . 
Tanger e enim non quod tangi non licet ipfiiqn. 
Quare etiam Je des quoqne nofiris Jedtbus efilt. 
Dijfiwiles debent tenues de corpore eonim , • 
pofierius largo ferrnone probabo . - 

Dicere porto, haminum laufia voluijje par are \ 
Praclaram mundi natnram , proptereaque 
Jd laudabile opus divûm laudare decere , 
*Æternumquc put are , irnmortale futurum\ 

JSfec fus fie ^ de'um quod fît, ratione vetufia 
Centibus humahis fundatum perpetuo &vo > . 
Sollicitare f tis ullum ex fedibus mnquarn , 

motte; 
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. mottes de terre, dans les faix du Soleil , dan* 
la froideur de l’eau ou dans la vafte étendue 
del’air,qui font des chofes tres-afïiirément in- 
çapables de la contenir;de maniéré qu’il n'y a 
pas d’apparence de donner à des chofes inani- 
mées les attributs d’-une Nature divine. 

Ce feroit profaner le fejour des immortels, 
que dede fixer dans aucune des parties de Jce 
monde: la Nature déliée des Dieux ne peut 
tomber fous les fens : ce n’eft qu’avec peine 
qued’efpric s’en peut former une idée : cette 
dlènce divine n’eft point fujette à i’attouche- 
mentjelle s’échape aux impulfions , & ce qui 
n’eft point palpable,ne peut avoir aucun raporc 
avec la Nature corporelle par un principe cer- 
tain, que ce qui n’a pas la faculté d’étre tou- 
ché, ne peut recevoir aucune impreflion j de 
forte que je vous ferai: voir dans la fuite de 
céc ouvrage, que le fejour des Dieux doit être 
conforme à l'exrremité de leurs corpnfcules, 
& que par confequent celieu bien-heureux eft 
fort dilTèmblable de celui où nous fouîmes. 

C’eft une folie préfomptueufe de fe flatter 
qûe la complaifancedes Dieux envers les hom- 
mes, ait excité leur toute-puiflance à former 
les differentes- beautez de céc Univers , & que 
par l’effet d’une jufte reconnoirtance ,on doive 
applaudir au miracle de leur ouvrage fe 

perfuader que l’immortalité en doit être le 
partage : & 011 ajoute que ces m.vnes Dieux 
Tome I T: P 
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ZSTifc verbis vexarc\& ab imi ei ester efumma^ 

0 . - <"■ ''y'^sn J 

Ctffr* dégénéré hoc adfingere^ addere , 

Memrhi , 

Defepère efl , immortalibus > atque 

beatis 

' ! 

Gratta nofira queat Urgirier émolument* y 
Vt nofira quidquam caujfa gerere aggrediantur? 

’ . :';1T "y "* . <. .zgjuSik. *« 

Qtildve novi potttit tanto pojl ante quiet os 
Indïcèrejtt cuperent vitam mutare priorem £ 

Nam gaudere novis rebus debere vidètur , ; : • 

Cul veteres obfunt '.fed^cui nihil accidit &gri 3 

' y,-'* Sv. • 

' \ ' ~ - - 1 

Tempore in anteaüo cum pulchre degeret avum\ 
Quid potttit novitatis amorern accettdere tais ? 
u4n credôjn tenebris vita 3 ac moerore jacebat 3 

. -# ~J&+Æ J 

Donec diluxit rerum genitalis origo ? 

y: V .. ,** y S! -.V / -5* 

jQuidve malifueret nobts non ejfe creatis ; 

Natus enim debet quicnmque ejl y velle manere 
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ayant travaillé dés les premiers teins à la cour 
ftrûcfcion des chofes pour l'utilité du genre 
humain , il y auroit de l'impieré de borner 
leurs decrets immuables, & de déplacer de fa 
lîcuarion ce que leur providence a fixé peur 
l'éternité cette pieufe delicatefse fait pafser 
pour criminels les fentimens qu'on auroit de la 
deftruCtion du monde, quoi que tout ce qu’on 
dife Toit fans fondement. 

Sçachez, Merumius , qué le caraCtcre de 
l'efsence divine & immortelle , la met au 
defsus de nos hommages & de nos reconnoif- 
fances , & que les mortels ne . peuvent rien 
contribuer à fa perfection : d'où vient donc 
que les Dieux auroient eu des égards pour la 
facisfaCtion des hommes dans Leur création, 
aufli bien que dans la variété des productions: 
quelle avatiture inopinée a troublé leur éter- 
nelle inaCtion» pour leur infpirer une vie active 
ü differente de la première ; la nouveauté ne 
plaît qu’à ceux qui trouvent d,u dégoût dans 
les chofes que l'âge peut rendre odieufes : mais 
ces Etres immortels , n'efsuyant point les dif- 
graces de, la vieillefse, & ayant toujours tf»cû.c 
une vie conforme au degré fublime de leur 
Naturels n’ont jamais pu fe laifser (uipicn- 
dre aux charmes de la nouveauté', eft «qu’ils 
vivoient dans l’horreur des tenebres, ou que la 
{riftefse les accabloit de fes noires vapeurs , & 
que la production mcrveilleafe des chofes art- 

P ij 
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Jn vita 3 donec retinebit blanda volupté. \f 

Qui numquam vero vit a gufiavit amorem y 

Necfuit in numcrofitiid obefi non ejfe creatnmT 

* * 

Exemplum porro gignundis rebus, &ip/a 
Notifies horninum divis unde infitaprimum y 
^uid vellent facere Ht /cirent animoqtte vidè- 
rent ? 

jQttovc modo eft umquam vis cognita principio- 
rum y 

Quidham inter /e/e permutato ordine poj/ent l ■ 
Si non ip/a dédit /pecirnen nattera cr candi f - J 
JSfamque ita multimodis multis primordia rerunt • 

Ex infinito jamtempore percha plagis , 

Fonder ibuf que /uis con/uerunt concitaferri , 
Omnimodi/que coire t atque ornnia pertentare , r. 
Qa&cumque inter Je pofjint congrejfit ireare : , 

Vf non fit mirum fi in talis di/pofituras 
Deciderunt quoqne, & in talis venere me a tus, 
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diflipé ces funeftcs nuages par l'éclat de leur 
naiffance ? quel malheur auroitcc efté pour 
nous d’e'tre privez dé nôtre Etre. Quand une 
fois on a receu la vie , fa durée ne doit exci- 
rer nos vœux , qu’autant qu'elle a d’agrémentj 
mais celui que la Nature tient encore enferme 
dans le fein des chofes , peut - il être affli- 
gé de n’étre point du nombre des créatu- 
res. 

Je demanderons volontiers par quel moyen 
le modèle des chofes produites , & l'idée des 
hommes s'eft fait connoître aux Dieux : car 
pour la conftru&ion de tant d’ouvrages difFe- 
rens,il a falu queleur efpric ait prémédité & 
réfléchi fur ce qu’il alloit faire , comment au- 
roient-ils pénétré la force des principes & la 
puifïànce de leurs difpofîtions & de leurs mou- 
vement, s'ils n’avoient puifé dans la $ attire- - 
maniéré & la forme de la génération des^ 
Etres;- car il eft certain que depuis fefpace 
infini des fiécles , les premiers corps par une 
guerre' perpétuelle & fécondé aux Etres ,.ba- ; 
lancent leurs mouvemens differens s & que 
frapant mutuellementjils font portez par leurs^ 
propres poids ; ils fe joignent de toutes fortes 
de maniérés , ils effàïent toutes fortes de liai- « 
fons pour expérimenter quels afTemblages il en 
peut refulter » de forte qu’il n'cft point furpre» 
nanr que par la fuite du tems , les chofes ayant 
rencontré les difpofîtions & les mouvemens . 

P iij 
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Quali bus hac rerum geritur nmc fumrha rto* 

van do, « 

Jfïuod fi jam rerum ignorem primordia qttét fint^ 
Hoc tamen ex ipfis edi ratlonibus aufim • - 
Conjîr mare, a liifque ex rebus reddere multis, 

•-•j.;. ,* • * ' v •; T t '-."y . - "".V " , ; ; J- 

Nequacjuam nobis divmitus ejfe paratam 

Naturam rerum ; tanta fiat pr&dita culpa. "/ 

» 

Vincipio quantum edi te gît impetus ingens » " 

v * . •- ’ ; - . 

Inde avidam partem montes, filv&que fer arum 
Fojfedere,tenent rupes,vafiaque paludes, K . 

' y . ■ \ *' ’* »* r • - * 

Et mare,quod late terrarum difiinet orat. 

Inde duM porroprope partis fervidus ardor -, ■ ¥ 
jijfi duufijue geU c afin s mortalibus ouf en. ' 
jQuod fitperefl arvi > tamen id naturafita vi •- 
Sentibus ob ducat, rit vishumana refiflat , 

Vitat caujfa valido confiueta bidenti 
Ingemere-ygr terram prejfis profeindere aratris. 
Si non fœcundas vert entes vomere glebàs. 
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où nous les voyons à prefent par leurs vicilïi- 
tudes immancables, forment la conftru&ion 8c 
la réparation de ce grand Tour. 

Quand les premiers corps de la matière ne 
me feroient. pas connus » combien de phofes 
conficmeroient- elles ma propofition » que la 
Nature n’eft: point un ouvrage qui foit parti 
. ' du conféildes Dieux j fon afscmblage eft trop 
‘ imparfait , & le Ciel même me foumiroit des 
preuves de epete vérité : Promenez les yeux de 
. vôtre efprit par Ton étendue , quel efpaee in- • 
[ À comprenenfible n’enferme pas le vafte circuit 
de fes mouvemens impétueux : defeendez fur la 
terre, les montagnesjles forêts» cette retraite 
crdiuaire des bêtes fauvages, les rochers & lès 
marais en occupent une partie : confierez que 
- la Mer termine des pais qui ne font point en- 
core découverts : n’eft - il pas vrai qu'il y a 
A prefque deux parties du monde inhabitables 
? par les exceffives chaleurs,& par la rigueur in- 
fuportable du froid : 8 c ne voit- on pas que la 
' Nature dans ce qui refte de terre» n’y prefente 
' » aux mortels que des épines & des chardons > 
,il faut qu’ils furmontent l’ingratitude du ter- 
roir ,& que pour lefoûtien de leur vie , ils la 
pafsent comme des efclaves dans le travail, en 
cultivant cette terre ingrate, 8c la préparant à 
recevoir les fcmençes. Ccit donc au foc & au 
labeur qu’ils doivent la fertilité & l’abondance 
des moifsons,faüs ces foins indifpenfables > ils 

P lljj 
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Te rr nique folum fiM genres cimus ad ortus ; ' Vit 

S fonte fia nequeant liquidât exftftere in OH~ 

rat, ' r ; 

JEt tamtn interdum magno quaftta labore. / . 
% J 

Cutp jeirn per terras frondent , atque- omnia fta- 

rent j • 

»/Wj torret fervoribus at'hereus fit ? 

j4ut fibiti périmant iwbres y gelid&que pmina * 

Fl ab raque venter Urn- vi oient o turbine vexant,, 

Pr&terea genus horriferum naturaferarum , : 

Humana genti in feflum 3 ter raque , manque 

Car alit 3 atqtte apget f cur anni tempora Mor* 

' ■ ]pos '• . 

’jidportant f quare mon immatura vagatur . . 

Tutnpor'ro puer 3 ut fivis projettusabundis' : 

JSÎavitti , nudus hurni jacet , infans , indigus 

Omni - r~- ‘jr' 

• - - * -y 1 } - * m - f 

'Vu ai auxilio\cum prirnum in luminis or as m \ 

Nixibus ex alvo matris natura profudit : . 

ydgituque locurn lugubri complet , ut aquwftifi 
Cui tantum in vita reflet tranfire malorum ... 
jit varia crefiunt pecudes-yarmenta, fer aqtttt 
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attendroient en vain les bien- faits de cette mere 
commune : encore n'arrive-t’il pas quelquefois 
que lorfque tout eft riant dans la nature, par Tem- 
pérance d’une heureufe recolte,tant de peine & 
de Tueurs deviennent inutiles , que le Soleil 
brûle ces naiflantes productions par Tardeur . 
de Tes feux , ou que Torage 8 c la grêle les faf» 

_ fent périr , ou qu'enfîn la furieufe haleine des 
vents les renverfe. 

D’ailleurs ifeft- on pas en droit d’interroger 
la Nature. par quel motif elle fait paître , foû- 
■ tient & augmente Tefpece farouche & cruelle 
des animaux, qui conferve fur mer & fur terre 
«ne haine implacable contre la race des hu- 
mains ; d’où vient qu'elle ne renouvelle point 
les differentes faifons de Tannée, fans ramener 
les mêmes maladies ? pourquoi fouffre- Telle 
que la mort trenchc nos jours , avant que le 
terme qu’elle avoit preferit foit achevé ? de 
quelle maniéré fait- elle entrer un enfant fur la 
feene delà vie.., ne femble* Til pas que ce foit 
un Malheureux Matelot que la Mer a rejette 
après l’avoir fait le fujet de fa fureur , elle ne 
le délivre des liens du ventre maternel , que- 
pour Texpofer dénu^de tous les fecours de la 
vie, il eft par terre, il eft nud , il remplit de fes 
cris le lieu de fa naiflance , & c'eft là la plus 
jufte de-toutes fes actions , peut-rl trop pleurer 
la fuite inévitable des malheurs qui l’attendent 
dans la vie. v 
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Nec crepitula eis opus font , nec çuiquam adht- 
benda efi 

\Alm& nutriçis b}anda,atque infrafta lequel ai 
JS7 ’ec varias quorum vefiis pro tempore c&li. 

T)enique non armis opus efonon mœnibusaltis , 
Quels foa tuternur ; quando omnibus omnia 
large " " '}■ 

le Uns ipfo parit,naturaque dedala rerum. ■' 

Principio quoniam terrai cor pus loumor, 

j4urarumque lèves anima,calidiqne vapores 9 

E quibus hoc rerum confifiere fomma videtur, 

Omnia nativo , acmortali corpore confiant j A 

Débet codent omnis mundi natura putari: \. h 

Quippe etenim quorum partis , & membra vi- 

dernus 

Corpore nativo, & mrtahbus efiefiguris; 

H&c eadern ferme mortalia cernimus ejfe » ■ y 

Et.nativa fmul 3 quapr opter maxhna mundi " 

Cum videam membrane jsartis » confomptarc* 

1 ' m \ y.- " ■ / ; » v ;’V: ;.h<| I 

gigni< - ^ ' 

fm1 <. 1 ( 

S cire licetyC&li quoque idem, terraque fuijfie 
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-’MaiV-àti contraire lions voyons que l’efpe- 
ce differente des Bêtes, des Troupeaux 6c ces 
Animaux fauvages, eft bien moins malheureu- 
se, ils croifsent infenfiblement , il n’eft point 
necefsaire que la tendrefse d’une Nourrifse fou- 
lage leurs maiix par des paroles beguaiames 
6c enfantines > les climats diftérens »y les fai- 
fons diverfes ne les forcent point de fe gê- 
jner fous mille habillemens incommodes , & • 
comme la Nature fait cclore de fon fein, 
tout ce qui leur eft necefsaire , & que i' Ava- 
rice & l'ambition n'ont point fait , parmi eux 
finjufte partage dè fes "biens » ils n'ônc point 
befoinde la barbare invention des armes pour 
les défendre, puifqu’ils n'ont rien en propre, 6c 
n’ont que faire de fe prccautionner par la force 
des murailles & des tours. f 

La terre, l’eau , les fouffles légers du vent> 
aüfli-bien que les chaudes exhalaifons du feu, 
dont il femble que cét Univers foit coro- 
pofé , font d'une nature corruptible , & pay 
confequent le mondp doit être assujetti à la 
s deftru<ftion , puifque nous fommes convaincus 
par Inexpérience V que les parties d’une chofe 
ayant cfté l’effet de l’afsemblage des principes, 
& quelles font de forme mortelle , il eft 
jufte de conclurre que le tout a efté produit, 
& qu’il fentjra les coups de la difsolution i 6C 
puisqu’il paroît fenfiblement que toutes les 
va ftes parties du monde fe détruifent 6c fe te- 
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Principiale aVtquod tempus clademque flutiv- 

ram. 

îllud in his rébus ne arripuijfe rearis 
Memmi » quoi terram 3 atque ignem mort ali a 
fnmpfi 

Ejfe>neque humorem dubiiavi,auraf que per ire 

Atque eadem gigm 3 rurfufque augef zere dixi. 

Principio pars terrai nonnulla perufla . . , V . 

Solibus ajfiduis,- rnulta pulfata pedumvi 

Pulveris exbalat nebulam 3 nubéfque volantis , 

Quas validi toto difflergunt aire venti. !■ 

Pars etiam glebarum ad dtluviem revocatur 

fmbribüs & ripas radentia flamba rodant . . : 

Pr&terea 3 pro parte fuaquodcumque alit auget » 

Raditur : & quoniam dubio procul ejfle vide* 
tttr 

Omniparens 3 eadem rerum commune JepuU 
chrum : - • 

Ergo terra tibi libatur 3 & au&a recrefdt. 

Quoà fuperefl , humoye novo mare 3 flumina., 
fontis 

Semper abmdare 3 & latices manare perennis 3 
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;parent. Ne faut- il pas tirer cette ra-ifonua’blc 
iudu&ion, qu'il y a eu un tems pour la produc- 
tion du Ciel 8c de la Terre ; de même que 
'dans un autre tems leur deftrucHon fera la fui- 
te., cemine de leurnaÜÎance.Nc vous imaginez 
pas, Memmius , que cette diflolution foit fans 
fondement, & que j’aye avancé mal à propos 
que la terre, le feu, feau, le vent, foient d\me 
nature, perifsable , qu’eile renaifse & quelle 
augmente. - T • 

^ N*eft-il pas vrai que le Soleil par l*ardeur 
continuelle de fes feux brûle une partie de la 
terrè>& qu'étant battue par les pieds des paf- 
(àns, il s’envoile de fa fu perfide des tourbillons 
de poufliere que les vêts difpeifent par le vafte 
de l'air,une partie des guêrets configurée parles 
plûyes » augmente la fureur des torrens , 8c 
d'ailleurs tout ce qui contribue à la 1 onferva- 
tion 8c à l'augmentation d’une chofe.perd auf- 
fî de fes forces & de fa fubftance,& comme la 
terre femble être la mere de toutes ch. fes , il 
faut' par la même raifon qu’elle !eur piête foh 
fein pour être leur fepulc-hre commun , 8c 
qu’ejle perde ainfi de famatieic four les gene± 
rations , de forte qu’étant réparée , parce que 
tour s*y réjoint,clle renaifse incefsdmmenr. 

L’écoulement prodigieux des eaux qui Ce 
précipitent de toutes parts * marque afsez qu’il 
eft inutile de prouver par des paroles , que la 
Mer,les fleuves, & les fontaines en font tou- 

» 

- * 

1 

1 • 

* 
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Nihil opus efi verbis , rnagnus decurfus aqua - 

Vndique déclarât : fid primum quidquid aqttai 
Tolliturjn fummaque fit 3 ut nihil humor abuti- 
det f i 4 

Tartim quod valiâi verr entes aquora venti > 

"Diminuant >radnf que retexens athereus fip 
Vartim quod fubter per terras diditur omnis : , , 
Tercolatur enirn virus sctrâque remanat 
Materies humons , & ad.,caput amnibus om - 

nls ■ x . .. . . • ;V -,i' ■] 

Convenlt- jade fuper terras pût agmme dulct , 

Qiid viafetla flrnel liquido pede detulit un- 
/ ../ dos. a 

dicam 3 qui cor pore toto , ' j 

Jnnumerabiliter privas mutatur in horas. • J . 
Semper enim quodcumque finit de rebus , id . 

omrte . I 

’A'èris in magnum fertur mare : wi/î cow- 

W '. ; ,ÿ.; 

Corpçra rétribuât rebus , recréetque fluentis; | 

Ornnia jam refilât a forent , & in aéra ver- 
fa- . .. ^ ' • /• 

Z&ioi igitur céjfat gigni de rebus 3 & in 
res 

Recidere ajjidue , . quoniam fluere omnia conr 
fiat. •' '^v- 

Largtis item liquidi fins luminis stthereus 

fil 

Inrigat ajjidue cœlum candore recenti y 
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jours renouvellées, & que IaNature fé fert de 
differents moyens pour empêcher que ce vafte 
Elément ne couvre Ja terre de fes ondes , une 
partie eft enlevée par l’impetuofité des vents 
ou attirée par les feux du Soleil , & l’autre 
s'écoulant par des routes fouterraines fe reéU- 
ficj& perdant l’acrimonie qui lui eft propre, re- 
tourne à i’emboucheure des fleuves pour faire 
fentir aux mortels fa douceur dans ce même lit 
qu’elle s’eft une fois ouverte par la courfe li- 
quide de fes eaux. . ' . 

Il faut dire à prefent les configurations 
innombrables que l’air reçoit Jfchaque inftant 
par l’écoulement perpétuel des chofes qui fe 
portent par fon étendue , de maniéré 'que s'il 
ne reparoit cette émanation des compofez par 
les corps qu’il y introduit , il y a déjà long- 
tems que tous les Etres auroient efté trans- 
formez dans la fubtilité de fa nature, l’air par 
confequent eft renouvelle par les chofes , de 
même qu*il les repaie affiduement par fes dif- 
ferentes configurations , & que l’experience 
nous perfuade qu’il n’y a rien dont il ne fe 
fafle une continuellcrctraire de corps ; le $o- 
leil même , qui eft une four ce intarifsable de 
lumière, remplit toujours le Ciel d’une clarté 
nouvelle , il darde fes raïons par une fuccef- 
fion infaillible , & ce brillant dont il nous fait 
part.cefsc à fon égard ; C’eft une vérité qui fe 
Confirme par les nues qui nous dérobent fa'- 
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Suppeditdtque novo confefHm lumine lumen,]. 
Nam prirnum qmdqulàfu Igor l s difperit eii 
Quocumque accidit\idlicet bine cognofccrc pof. 

fi : » 

Qubd fimul ac prirnum nubes fucceâere foli 
Cœpere 3 & radios inter quafi rumpere luçis] 
Extemplo inferior pars horum dijperit omnis, '• 
Terraque inumbratur , quk nimbi c unique ferun- 
tur : 

*üt nofeat fplendore novo res femper egere j 
Et prirnum jaElum fulgoris quemque périr e\ 

Nec ratio ne alla respojfe in foie vider i' 3 
Perpetuo ni fuppeditet lucis capnt tpfum. 

Quin ettam noÜurna tibfterrefiria quo funt 9 
Lumina 3 p end ente s lychni 3 claràque cornfçis - 
Fulgur/bus pingues multa caligine tcd& , 

Conjimili pr opérant ratione 3 ardore minifiro, - ' 
Suppeditai e novum lumen , tremere ignibm in- 
fiant i ^ . 

ZJfqueadeb properanter ab omnibus ejus 

Exitium celeri toleratur origine flammé. 

Sic tgitur 3 folem , Imam 3 fiéllafque putan- 
dam 

Ex alio 3 atque alio lucem jattare fub ortu ; * 

Et prirnum quidquid flammài perdere femper : 

I nviolabilia bac ne credas forte vigere - 
Denique non lapides quoque v'mci cemis ab &vo? 
Non altos urtris ruere 3 &~~putrefccre fixa ? 

lumière 
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llimierc, & qui faifant une divifion de fa fplen- 
deur par leur oppofition , font évanouir l'ex- 
ttemité de fes ra ions , de forte que l'ombre . ' 
couvre la furface de la terre fous les lieux où 
la vapeur épaiflè eft portée ; c'eft delà qu'on 
doit eftre convaincu qu'il faut toujours un 
éclat nouveau, parce que le premier trait de lu- 
mieren'eft pas plutoftlancé qu'il eft diflîpéi & 
qtie.fi cet Aftre lumineux ne puifoit chez lui la 
réparation de ces pertes, on ne jouïroir pas du ! 
charme de fes clartezjc'eft de la mefmc manie- - , 
re que pendant les tenebres,ces lampes fufpen- - 
duës , & ces flambeaux de refine , dont il s’cn.i 
voile des étincelles de feu , trouvent dans - la * 
fource de leur ardeur dequoy faire durer lewc r 
lumière ; leur matière terreftre & gtafle four- 
nit l'aliment à leur feux , quoy qu'il y "ait deo* 
l’interruption , & la réparation fefait fi viftô - 
qu'ellë prévient toujours leur extin&ibn j Ta -t 
lumière du Soleil , dé la Lune &de s Eftbilles, > 
doit eftre confiderée de la mefme façon s les . 
premiers, traits qu'elle envoyé péri fient , & ellee 
n'eft fenfible que parce qu'on éclat eft.. tou-- 
jours fuivy d'un autre > il ne faut donc pas sai- - 
imaginer que ces chofc-s ne foient pas fu jet tes à a 
Validation. '/ 

L'âge mine la dureté delà pierre , lesr tours s 
lès plus élevées, tombent en ruine i Scies cail-' - 
ldux s'altèrent par fes atteintes » Ies^empks s 
4cs Dieux > &. leurs Amage$ nexiœn* point 'imu 

Tarne l t» . CU - * 
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fl on délabra dcum y fimulacràque feffa fatifici ? ' 

JSÏec f tritium mime n fait ■ protollere finis 
fiojfe , ne que adverfius nature, fœdera nitf f 
D cuique monument a virüm dilaffia v* de- 
mies y 

Quif ère proforro fibi cumquefieneficerecredasî • 
fflofi ruere avolfios filices a montlbus altis / 
j$ec validas avis vires per ferre ÿ patique 
finit i ? ’neque enim caderent volfia repente.» 
fx infinité que, tempore pertoleraffent . 
Ornniatormentaatatis privât a fragore . 

Denique jarn ruere hoc circiim^fiupraque j quod 
omnem 

Confiner amplexu terram ; quod procréât ex fe 
Omnia , quod quidam memorant recipitque 

per empt a j 

Totum nativum mortali corpore confiât . J 

flain quodeumque alias ex fie res auget } altt- - 
que y 

D flirtai débet , recreari cum recipit res . 

J>r& créa fi nulla fuit ger.it alis origô 1 

Terriirttm , & cœli > fiempérque atema fuere : 

Cur fiupera bellum Tbtbanum & funera Trou s 

Jdon alias aliiquoque res cecinere poèt a ? - > 
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pouvoir » le dcftin melme , cette divinité ref- 
peftée eft iropuiflant pour étendre le cours de 
nos jours , & ce feroit en vain qu'il s'oppofe- 
,roit aux decrets immuables dont la Nature a 
borné la durée de Tes Eftres > les tombeaux des 
Héros ne font plus connus que par leurs de- 
bris i les rochers Te détachent des montagnes 
& ccdent au terme preferit a leur delunion > 
fî l*£ternité avôit fait leur aflcmbiage » ils ne 
feroient point arracher de leur malfe , apres 

mefme avoir fouffert fans alteration les coups 

inévitables du teins. - ' >i: . 

Enfin jetiez les yeux iur toute la naturejcon* 

fîdercz tout ce qui vous environne , regardez 
tout ce qui cft au defïits de vous i voyez ce que 
la tetre enferme dans fon vafte circuit , tout pe 
qu’elle produit félon l’avis de quelques Philo- 
sophes ■ & tout ce quelle reçoit par les telo- 
lutions, & vous fçaurez que ce gtana Tout elt 
un alTcmblage qui doit petit : car tout ce qui 
fournit l l'augmentation & à la nourriture des 
chofes, doit s'épuifer pour eftre eufoite repaie 
par des nouvelles productions. 

■ D'ailleurs, fr te Ciel i’ la terre ne font point 

reffet de la génération, fi la Naiureeft mimot- 

telle i d’où vient que la guerre de Tnebes & la- 
jtuine deTroye , font les premiers exploits que 
les Poëtes ont chamd, pourquoy tant de belles 
aâions qui ont dû précéder fes expéditions lan- 
çantes n'ont- elles pas 6ùt le fujei héroïque de 
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J Quo totfaÜa vîrûm toties cecidere \ ne que ttfo 
quant 

zÆ ternis fam& monumentum infita forent ? 

V entra ut opinor , habet nevitatera fomma re- 
cenf que 

Natura efi rnmdi > neque pridem .exordia ce 
pit. 

Quare etiam quadam nunc art es expoliuntur j, 

Nunc etiam augefcunt nunc addita navigiit 
font s 

Multa : modo organici meXicos peperere fonores 

Ve nique natura bac rerum > ratioque reperta ejt' 

Nuper , & banc primas cumprimts ipfè reper- 
tns ' - ) 

Nunc ego fora } in patrias qui poffim vertere vo- 
ces; 

Quod Jî forte fuijfe antebac eadem oinnia cre~ 
dis’y ' 

Sed periijfe homînum torrenti focla zapore j 
jiut cecidijfè urbismagno v examine rnundi \„ f 
Jîut ex imbribus ajjiduis exiffe rapaces 
Per terras ainnes , atque oppida cooperuiffe 
Tanto quippe magis viÜus fateare necejfe eft., 
Exitium quoque terrarum , calique futur um» 
Narncum res t antis morbis } tantifque pericUs 
Tentât entur j ibi fi trif ior incubuiffet 
Çaijfa , durent Utè cladern , magnafque ruirtAK 
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leurs vers , .fi ce n’eft à mon avisjquel’univer- 
falité des chofes n’eft: point êtoignée & que la 
naiflànce de ce monde n’eft point ancienne y. 
pourquoy tous les jours y a t’il des arts qui fe 
perfectionnent qui s'augmentent par le fuc- ' 
cés des recherches, on a enchery fur l’art de na- 
viger , la Mufique excelle par l’harmonie des 
tons nouvellement inventez : er-fin l’on a 
pénétré la nature , fes myftercs ne font plus 
cachez,& je peux me vanter que parmi les pre- 
miers qui ont traitté cette Philofophie.j’ay l'a- 
vantage de l’avoir fait paroître lé. premier. en 
nôtre langue. 

Si pourtant vous eftés préoccupe que toutes 
ces chofes ont efté dans les tems pa(Tez, comme 
elles font à prefent , maïs que l'ardeur du feu 
a. fait périr tant d'il lu (1res monumens , ou que 
ces Villes fameufes ont efté abîmées par les 
violentes fecouftes que le monde a fouffert > ou 
qu’énfiti les pluyes continuelles s'étant jointes 
à la rapidité des fiâmes , la terre Se les retraite*, 
de ces habitans auroient efté couvertes de fes 
eaux >c'eftde là que je tireray un moyen in- 
vincible de vous prouver que la Terre Se le So- 
leil périront: car il eft certain qu'une chofe 
citant expofée à de telles atteintes & à de tels 
périls , fouffriroit une entière defunion » fi des 
coups plus violcns venoient disjoindre tou- 
tes fes parties y ( qu’eft-eequi vous prouve 
davantage lancceflité de mourir ,que l’atteinte 
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\ ...>. 

liée ratione alia mortales ejfe vïdemus ’ 

Inter nos j nift qu'od morbis ngrefcimus ifdem» 
Atque il II y quos à vit a nattera removit. 

Pr&terea quxcumque marient aterna ,necejfe eft 
Auty^uia funt folido cum corpore 3 refpuere tihts> 
Nec penetrdre pati fîbi quidquam quod c> iHe at 
art as 

Viftociare intus partis ; ut materidi v 

Cor p or a font , quorum naturam oftendimus ante ~ 
A ut ideô durare atatempojfe per omnem , 
Plagarumquia funt expertia : Jicut inane eft , 
jQuod manet intaüum , nequé ab ittu fgagitur 
hilumi, • ' ‘ - 

Aut etiam , nul la loci fit copia circum , 

Çu'o qttaji res pojft' t dif cedeye. dîjfoluique ‘ 

Sic ut fummarum f mina eft <tter , neque extra: 
Quis tecus eft y qui) dijfîliantyae que cor pora funt 
! qua 

Tojftnt incidere , & valida dtjfolvere plaga.. 

At neque , uti doc ni , folido cum cor pore rnundv 

Waturaeft quoniam admixtum’eft inrebus inafiet: 

Jlec tainen eft ut inane : neque autem corpora- 
V. défunt 

infini to qu* pojftnt forte coor U 
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des mêmes maladies donc la nature s'eft fervi 
pour ofter la yie à nos fcmblablcs. ) 

C'eft une vérité confiante qu*il ii*y a rien 
d’ecernel que ce qui eft parfaitement folidé v 
qui fouffrant les coups fans eftre altéré ny»pe- 
( netré , n admet aucune divifion dans la tiflùre 
ferrée de fes parties , ainfi que l'atome donc 
nous avons cy-dcvant déclaré la natüre,oiibien 
comme le vuide , dont l'avantage immortel eft^ 
audefîusde l'attaque des impulsons , & par 
confequent inviolable à tout ce qui peut fra- 
per , ou bien qu'enfin il n'y a point de lieu où 
les chofes ptiiflènt retirer 'a fe diffoudre comme 
ce grand Tout, qui par conf quent eft éternel » 
p&rée qu'il ne fe petit rien trouver au dehors qui 
k favorife fa félicité, & qu'il ne doit point crain- 
dre la defunion arrivée par la chute ou par les 
k imprefficrfis d'aucuns corps : mais j’ay montré 
que la folidité n'eft point le propre de la na- 
ture du monde , puifqu'îl y a du vuide dans l'u- 
nion de fes parties , elle n'eft pas non plus cét 
cfpace impalpable , puis qu’il y a des corps qui 
pouvant fortir dé l'infinité des chofes , détrui- 
L roient fa totalité par une violente agitation de 
fa malle, ou feroient craindre quelque defordre 
k inopiné à fon afîcmblage , 5c que d'ailleurs la ; 
j vafte étendue de l'efpace eft toujours prefte de 
recevoir lés débris du monde. 

Le Ciel , le Soleil , la Terre , & la Mer tic 
iôm donc point exemptes .des traits <de la mort» 

P 
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Conruere hanc rerum violent o turbine fiummamy \ j 
jdut Àliam quamvis cladem irnportare pericli, . 

Ne c porro natura loci j (patiumque profond* 

Déficit , expargtquô pojfint mœnia mundi , , v ^ 
udut alia quavis pojfint vi pulfia perire . 

Hatid igitur leti prulufa ejl janua c&lo » r 'y ' 

Nec fo[i > terr&que , nec altis dquoris undh‘ y : 

Sed patet imm/tni , &.vaflo refipettat lotatu. . 
Quart etiam nativa necejptm’efi confite aie 
H ac eadem. 3 neque cnim- mort ait corpore qu&z 
fient , 

Ex infinitojamtempore adlouc potui fient 
Jmrnenfi validas &vi contemnere vires . 

Denique 5 tant opéré inter fie cum rnaxima mundi - 
Tugnent membra , pro nequaquam c on cita bella > , 
Nonne vides aliquam longi certaminis ollis 
fofie dan finem ? vel cum fiai , & vapor. onmi* > 
Omnibus epotis hurnoribus exfiuperdrint : ... ; ' 

Quodfacer.e tntendmt 3 ne que adhuc . conatsipa^- 
trantur. . 

Tantum fiuppeditant armes , ultroque mmantiir > 
Omnia diluviare ex alto gurgite ponti : • 
Nequidqtum y qttonUm verrentes aquoraventt-i 
Diminuant s r.adiifiqne rctexens œtkereusfiôhZ- 
Et ficcare prias, c on fidunt omntapofie 9 j 

Quant liquor mceptipojfit c ont ingéré fip.e?n+, 

- Tantum fiiram es squo cert amine bellum 
Magnis de rebus inter fié cerner e certant r .. 

- Cumfietnel in terra fuent fiuperantior ignis y . 
Etfiemd , utfamaefi 3 bnwr regnarit.i » arvis- 
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au contracte, le vafte abyfme de la dvftruCtion 
leur eft ouvert > ce qui vous oblige d’avouer 
que leur production s’eft Elite , & qu’éiatu des 
ouvrages mortels » ils n’auroientpû foûtenir 
depuis l'efpace infini des fiée les la violence de 
Tes attaques : ne vous eft- il pasfenfible que les 
principaux compofez du monde étans dans une 
guerre fi furieufe & fi dénaturée , il faut enfin 
qu’un combat décidé une fi longue querelle , 
loir que le Soleil ayant attiré toute l'humidité 
par l'ardeur de fes feux , domine à cette diflo- 
lution , dont il avance autant qu'il peut le mo- 
ment fatal , fans pourtant avoir encore de fuc-. 
cés, (oit que les fleuves par l’affluence des eaux 
qu’ils tirent de la profonde étendue des Mers 
fe débordent &c ravagent la rerre, ce qu’ils ont 
jufqii’à prefent inutilement entrepris, parce 
que les vents frapant les ondes en enlèvent une 
partie , ou que l'aftre du jour les deffechs par 
la force de fes rayons > ne doutant pas qu’il ne 
confume tout par l’ardeur de fes feux,avant que 
les eaux ayent pu faire la deftru&ion des cho- 
fes » rant il eft vray qu’ils combarent avec des 
forces* égales , qu’ils fe difputent l’avantage 
de cette fameufe diflblution. 

Car il s’en eft peu falu que la terre n’ait autre- 
fois efté réduite en cendre par la force domi- 
nante du feu t ôc qu’un déluge univerfel . a ce 
qu'on dit , n’ait rempli l’étendue des campa- 
gnes du débordement de fes eaux j le feu fut 
Tome II. R. 
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1 grils enim fuperavit>& ambens malt a perujjrt, 

jivùt ctun Phaéthonta rapax vis folls e quorum 

• • 1 » 

zÆthereraptavit toto 3 terrafque per omnis . 
jitpdter omnipotens ira tum fer citas acrl 
Jliagnanlmum Phaéthonta repenti fulmini s ISta 
Deturbavit equis in -terrant j Solque cadenti 
Obvias, aternarnfufcipit lampada mundi > 
Visjeiïofqae redegit equos ,jtinxitque trementis, 

•A .. f 'j • . i ■ 

Inde fuum per iter recreavit cuniïa guber - 

; ■ e ■ ■. •. y 

' 

^ Scilicet ut veteres.Graium cecinerepdéta . ' ^ 

procul à ver a nimis eft ratione repulfum, 
Ignis enim fupeiare fctcfijtbi materiâi 

* V. t t « i 

infinito funt cor p or a plura coorta } 

Inde cadunt vires aliqua ratione revitta ; . 
jïut pereunt res exufia torrentibus auris. 

Humor item quondam ccepitfuperare coortus, 

/» n I xiusiviAn sihYlit: 


J 

41 


Vtfamaefi , hominum multos quan do obruit 
undis. ' 

Inde ubi vis aliqua ratione averfa recefjit . 

Ex infinito fuerat qn&cumque coorta : 
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viâ:orieux,lorfque Pha'éton cedant à la rapidi- 
té des chevaux du Soleil , fut emporté par le 
grand efpace del’air,& fur la terre , fans pou- 
voir fuivre la route qui lui étoit prefcrite, 
& qu’il brûla les vaftes circuits de fa co.iriS 
Auffi le Maître des Dieux étant irrité de cét 
çmbrafement, précipita d'un coup de foudre cét 
illuftre .temeraire , &: le Soleil venant pour 
remplir fa place reprit pour toujours l’immor- 
tel flambeau du inonde , il ramena fes che- 
\ vaux que leur chute avoit écartez 1 il les fit 

I remettre au timon dé fon Char encor, tous 
effrayez,& reprenant fa route ordinaire » il 
réjouit |es mortels en fe rendant à l’Univers, 
ainfi que les Poctes Grecs l'ont chanté dans 
leurs Vers. 

Tous ces récits font contraires au bon Cens, 
le feu ne peut foumettre cette machine a fes 
ardeurs, s’il ne s'élève de l’efpace infini quanti- 
té de corps de la matière » dont il arrive ou 
qu'ils perdent de la violence de leurs coups ; 
ou que lamafle univerfelle des chofcs courant 
à fa deftruétion cede à 1 a fureur de fes haleines 
L brûlantes j l'eau tout de meme , à ce qû'oti • 
r prerend,l*emportant fur le feu ? a tenté ce grand 
çlebris, lorfqu'élle ainnondédes Villes par un . 
1 furieux déluge, mais fa puiflance de quelque ma* 
l niere qu’elle fut venue du vafte infini , s’éva- 
noiiitjles pluies s’arrêtèrent, & les fleuves n’eu- 
rent plus la même impetuoficé. 

. R « 

m *.’. «1 ^ 4 
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Conflit erunt imbres , & fiumina vim mimerunt 

Sed quibus ille modis conjeflusmateridi 

Fiindarit cdum , qc terram , pon tique profmda, 

Solit lundi curf m ; ex ordine ponam. 

Nam certe neque confiiio primordia rerum 

Ordine fe qudtque } atque fagaci mente locarnnt : 

Nec quos quaque durent motus jepigere prof ett , 

Sed quia r nuit a modis multis primordia rcrum 

Ex infinito jam tempore per cita plagie , - 

Tonâerihufque fuis confluer unt concitaferri 

Omnimadîfque cdire t atque omnia pertentare 3 

Qmcumque inter fle poffent congrejfa creare, 

Propterea fit , ut magnum volgata per &vum 

Ornnigenos coetus,& motus experiundo t 

Tandem conveniant ,ea que conjunEla/epente 

Magnarum rcrum fiant exordiafape , -fl. 

Terrai fnaristf cali t gener)flque animantum 
flic neque tum folis rota cerni lumine largo 
yiltivolans poterat 9 nec magni fideramundi > 
Nec marejnec cœlum t ncc déni que terra/neq^ aér 
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* J’expliquerai maintenant par ordre comment 
le concours de la matière a forme le Ciel > la 
Terreja Mer profonde j &c comment fe fait le 
cours du Soleil aufïi bié que celui de la Lunejcar 
c*eft une chofe allurée que le confeil n’a point 
faitl’afsemblage des premiers corps, & que cc 
n’eft pas par aucun effet de l’intelligence qu’ils 
ont pris chacun de certaines fituations, n’ayant 
point confulté par quels mouvemens ils travail- 
leroient à la conftru&ion des chofes;mais c’eft 
bien plutôt par la rencontre des atomes, qui s’é- 
tant agitez en très grand nombre par des ma- 
nières divcrfes,& recevant depuis des ficelés in- 
finis des impulfions félon que leur propre poids 
les porte par le vafte de l’air , ils s’unifsent de 
toutes les façons, & ils tentent toutes fortes de 
liaifons pour réiiflir à l'afsemblage des compo- 
feziil eft donc vrai que les principes balançant 
leur courfe depuis l*éternitc»ils ont experimen- 
* té des unions differentes , ils le font joints par 
toutes fortes de mouvemens » & s’étant enfin 
-rencontrez dans une difpofition telle qu’il l’a 
faut pouria production , il en eft refaite tout 
d’un coup les co.mmencemens de ces grands 
l afsembUgescomme de la terre,de la mer » du 
Ciel,& du genre des animaux. 

Ne penfez pas qu’alors la roue brillante du 
Soleil fut portée par l’air , ny qu’elle répandit 
fa lumière , les Aftres qui éclairent a prefent 
le monde, U mer, le Ciel , la terre i.y l’air , ne 
. r*- ’ • R iij 
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Jtfec firnili s noftris rcbns res ulU vider! ; 1 

Se à nova tempe fias cjmdim.molèfi^ue coortal 
Biftgerei nde- locl partes cœperè^par cfiquç 
*Cum paribus jungi resjfr dlfcludere mmdttm > 
Mené raque diviser e>& magnas diffcnert parfit 
Ojnmgenis e principes : di f cor diacuorum , 
lntervalla^vias jonnexus, pondéra pîaga ! .. 
C oncur fus .motus jurb abat,’ prcelia mi/l ens? v 
Trop ter dijfirnilis formas 3 varidfique figura*? 

Quod non omnia fie potermt cortjunÛa manere > 
Jtfec motus inter fiefie Aare convtnientis : 
fJoc efi a terris -altum fecernere cœlurn? 

Et fieorfitm mare uti fecreto himore pater et y 
Seorjus item purifie cretique atheris ignés, 
Qùppe etenirn primum terrât corpora qmqtte, 
Propterea } quod erant gravàa? & perplexa ? coi- 
bant 

■In medio t irnas capiebant omnia fi tdes K 
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faifoienr point voir leurs beautez feparées, 
comme nous le s voïons à prefent -, c’eftoit un 
cahos confus 8c une maflè informe dans la 
nouveauté de fon affemblage. Mais enfin il fe 
fit une féparation > fes parties fe diviferenc 
pour travailler aux compolez , elles fe joigni- 
rent félon la convenance de leur Nature, 8c 
fe monde vit leur partage , dont l’aflèmblage 
different eftoit l’union fortuite de toutes fortes 
de principes : Ce n’eft pas qu’il n’y eût du de- 
fotdre dans leurs intervalles, leurs routes, leurs 
liaifons leurs poids , leurs concours & leurs 
mouvemens , & qu’il ne fe fift une guerre pér- 
petuellle par la diflèmblance des formes , 8c 
par ladiverfité des figures ; car il eftoit irapof- 
fible que ces chofes ne fe féparaftènt pas , par- 
ce qu’elles ne pouvoienc fe donner des moîi- 
vemens convenables pour d’autres généra- 
tions dans l’eftat de leur difpofition > de ma- 
niéré que le Ciel put eftre élevé au defTus de 
la Terre , la Mer enfermée dans fon lift fpa- 
cieux , 8c les feux celeftes placez féparérnent 
dans la haute région. . 

* Premièrement , les atomes dont l’aflèm- 
blage avoir produit la Terre s’unirent dans le 
milieu , parce qu’ils eftoient pefants & era-. 
baraflèz les uns avec les autres ; de forte qu’ils 
s'abaifTerent aux parties inferieures , 8c d’au- 
tant plus qu’ils eftoient fortement attachez 
entre- eux > ils formèrent au ffi. les principes de- 

R iii j • 
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XJua quant o mugis inter Je perplexa cotbant r 
*J am mugis exprcjfere ea } qu& rnare 3 Jidera 3 Jolem> 
Lunamque efficerent rnagni mœnia mundi. 
Omni a enim ma gis h&c e levibus 3 atque rotundJs 
Semnibus t multoque mineribus Junt elementis, 
jÇJarm tellusjdeo per rara foramina terra, 
Tartibus erumpens primas f t fujlulit ather 
Signifer>& multos pcum le vis abshdit ignisy j-t 
Non ali a longe ratione^ac f&pe Vf demis , 
jiurea cumprirmm gemmant is rore per herbu* 
Matutina rubent radinti lamina folis j 

Exhalant que Le h s nebalam.fluviique perennes 
Ipfa qaoqae interdam tellus fumare videtar. 
Omni a qu& fwfum cum conciliantur in alto $ 
Corport concjeto fubtexunt nubila calant. 

Sic igitur tum fe lezis 3 ac diffujilis ather 
Corpore concreto circtmdatas undique fefjh.j 
Et late dijfufusin ornais undique partis , 4 

Gmnia Jïc dz/ido complexu cetera fèpjjt • '-i 

Hmc exordta funt folis J-un&que fe eut a : 

Inter utrcfque globi quorum vertuntur in aurts 
jQga neque terra fibi adf.ivitynec maximus stber 
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la Mer ,des Etoiles > du Soleil » de la Lune, 

& du vafte circuit du Ciel; car toutes ces cho- 
f €s font redevables de leur être à des femen- 
ces plus polies, plus rondes & plus petites que 
celles dont la Terre a efté formée ; de manière 
que le Ciel , qui prête fon efoace aux Aftres > 
s’échapa le premier de fon fein par les mues 
rares de fes parties pour s'élever en haut, ou il 
attira par fa retraite quantité de feux fubnls , 
de la même façon que les herbes paroiilent 
brillantes à nos yeux, quand la rofée^dü matin 
reçoit les impreffions des ratons du Soleil , 6C 
que les lacs & les rivières envoient du fond 
de leurs eaux des vapeurs , eu meme , comme 
il nous fcmble quelquefois, qu'il fort des exha* 
laifons de la Terre, car toutes ces chofes s’af- 
femblent dans la indienne région de l’air , & 
s’y condenfant, il s’en forme les nuages épais 

qui nous dérobent la beauté du Ciel , donc la 

Nature fluide & legere fc fortifia dans fa cir- 
conférence par Punion ferrée de fes parties, 
elle fc répandit de tous cotez. & de cette ma- 
niéré elle enferme toutes chefés de fon vafte 
circuir ; les principes du Soleil 6c de la Lune 
fe détachèrent après la formation du Ciel, leurs 
globes tournèrent entre fon grand cfpace& 
la Terre , parce qu’ils n «oient pas affèa 
légers pour s’envoler plus haut » 6c qu us n e- 
tofenr pas Æz pefans pour refter aux parties 
inferieures du Ciel. Audi ces corps qui patoa- 
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Qti'od ne que tamfuerint gravi* 3 ut deprejfa fe± 
dereut j 

Nec levia.ut pojfent per fummas labier or as. 

Lt tamen inter utrofque ita funtjit corpora viv* 

Verfent ,& partes ut munditotius exflent. .*?' 

Quod gênas in nobis qu&darri licet in flattent ' 

Mcmbr a maner examen cumfim ea , que, ma~- 
veantitr . . 

His igitur rebits retraÜis 3 terra repente 3 
Maxuma qua nmc fe ponti plaga car nia tendit 
Snccidity& falfû flflodit gurgire foflas, 

Inque dies quanto circum magis atheris etfluf. 

Et radii folis cogebant mdique terram 

Verberibus crcbris extrema ad lirninaapertam 9 , 

In me die ut propulfa Jito condenfd coiret‘ y ' 

"Tarn magis exprejfus fulftts de (orpore fltdor 
*u 4 ugtbat mare man^ndojcampôfqite natantis \ 

Et tant o magis il la foras elapjd volabant 
Corpora multa vaporis ,<£* a€ rïs. ,aitâqUc.celi 
Denfebant procpà a terris fdgentia templa. . 

Sidebant campi 3 crefcebant monlibni ahis, 
Adfcenftis:neque enim poterant fubfldere faxa • 

Nec pariter tantumdem omnes fuccttmbere par- 


tes. 

Sic igitur terra concrète corpore 



Çonflitit,atque omnis mundi quafl limas in imam 


t. 
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foient animez par, leur mouvement, fe placèrent 
entre les deux ; mais pourtant comme des par- 
ties du mon le imitant aflez juflëmènt ce qui fe 
pafle chez nous par le mouvement ou l’ina&ion 
de nos membres , dont les uns fe repofent pen- 
dant que les autres agirent. 

'Cette divifion ne fut pas plûtôc faite, que la 
Terre ferranb l’union de fes parties, fit le vafte 
lidoù nourvoïons à prefent les flots azurez 
delà Mer, elle cava des lieux foûterrains pour 
la retraite de fes eaux j & plus la chaleur qui 
partoit dti Ciel , aufli bien que les brûlans ra- 
tons du Soleil , frapant la terre toute décou- 
verte fur fa furfaceja forçoient de fe conden- 
ser vers fon centre; & plus l’alliance compare 
de fes parties, contribuoit à l'écoulement de 
l’humeur faiée qu’elle enfermoit pour l’aug- 
mentation de la Mer & des Fleuves. 

Cette condenfation fit prendre l’eflor à 
quantité de corps de chaleur & d’air , qui 
nonobftant la diftance des lieux s’allerent com- 
me incorporer dans la fluide Nature du Ciel, 
pour affermir ces Temples éclatans ; les 
champs s’abaiflèrent > & les montagnes éleve- 
rent leur cime par le fecours des rochers , dont 
la mafle ny leurs parties ne purent également 
s’abaiflèrjce fut de cette maniéré que le corps 
opaque de la. terre cedant à fon propre poids » 
fe retira vers les lieux inferieurs , comme la 
moins noble partie du Monde. , & qu’il s’ar- 
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Confiuxit gravis fiubfi idit f audit ns ut fax, 

Inde mare jn de aérjnde ather igmfer ipfie , 
Corporibus liquidis fiunt omnia para relifta :■ ? 
Et leviora aliis aUa>& UquidiJJimus ather, 
Atque levijfimus air cas fitiper infini t auras , 
Nec liquidum corpus turbantibus déris auris 
Commifcet j finit hac violentis omnia vert* 
Turbinibus : finit incertis turbare procellis : 
Ipfie fiuos ignis certo fert irnpett labens, 

Nam rnodice fiuere , atque mo pcjfe ather a niftry 
Signtficat Ponto marcjerto quod finit afin, 
Vnum labendi ccnfirvans ufique ténor cm. 
Adotibus aflrorum rtanc qua fit caujfa canamus » 


Principio magnus califi vertitur or bis : 

Ex utraque polum partim premere aéra nobts 
Vicendum’fi , & utraque t entre > & claudere 
utfimque 

Jnde alium fiupra fiuere , atque tntendere eodem x 
Quo volvenàa micant, aterni fideramundi : 
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rêta au bas , comme fait ordinairement la lie 
dans le vaifleau qui la contient ; en fuite la 
Mer, l'air & le Ciel où brille tant d’Aftres,con- 
fervent la pureté de leurs corps fluide » avec 
cette différence qtiil y en a parmi eux de plus 
légers les. uns que les autres : mais le Ciel dont 
la legereté & la fluidité eft beaucoup plus 
grande que celle de toutes ces chofes, roule au 
deflîis de l'air fans que fa Nature foit altérée 
f par l'impetuofité de fes agitations i il n'arreftq 
point la furie des tourbillons qui s'élèvent , 5c 
il laide aux orages & aux tempeftes qu’il fait 
naître une libre carrière \ cela ne trouble point 
la jufteflède fes mouvemens , non plus que le 
cours réglé des A Ares ; le Ciel coule toujours 
d’une mêmetranquilité, & c'eft par les mêmes 
efforts qu'il perpétue fes feux, cela fc peut voir 
par l’exemple de la Mer , dont la certitude du 
flux & reflux marque aflèz que depuis tant de 
fiecles elle n'a point changé la coui fc impetueu- 
fe de fes eaux 

C'eft à prefent qu'il faut dire ce qui fait 
mouvoir les A ft tes j car premièrement fi l'on 
accorde que le grand orbe du Monde fe meut 
en tournant , il faut affirmer abfolument que 
les deux pôles qui le foûtiennem , font prefîtz 
i de chaque côté par l'air qui l'environne , 5c ^ 
qu'enfuite un autre air fe répandant par deflïis, 
le fait aller vers le couchant des Aftres , de 
memé que par le fecours d’un air different 
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j4fi alium fubter , contra qui fubvehat orbem: 
VtfUtvios ver far e rot eu ,at que haüfira videmtts, 
Efi etiam quoque^uti pojfit edum cmne manere 
Jn fiatione 3 tamen cum lucida fignafçrantur: 
Sive quod inclufi rapidl funt dttheris afipts , 
fhi&rentéfjue viam circurnverfantur $ & ignés ' - 
Pajfim per cali volvunt fe inania templa ; 

Sive aliunde fluens alicunde extrinfecus acr » 
' Ver fat agens ignts : fve ipfi ferpere pojfunt, 

Quo cujufque cibus vocat 3 atque invitât euntis y 
Elammea per cdnm pafeentis corpor a pajfim, 
Nam quid in hoc mundo ft eorurn » portere ceT~ 

tUm y • - , 

Difficile efifed quid pojfit t fidtque per omne -, 

In variis mundts varia ratione creatis. 

Iddoceo •yplurifque fequor diff>onere caujfas 3 ' 
A4 otibm afirorum - } qua poffînt cjfe per cmne, : 

£ quibus ma tamen fit & bac quoque cauffa ne - 

Qtu vegeat motumfignisfed que, fit earum 3 
Pracipere , haud qua quam’ft pedetentim progrès 
dientis. 

Ter raque ut in media mundi regione quiefeat, , 
’ Evanefcere paullatim 3 & dterefere pandas > 
Convcnityatquc aliarn natwram fubter habere - ^ 
Ex ijieunte avo conjuriclam*, atque miter aptam 


LE V. LIVRE DE LUCRECE. 117 
qu*il rencontre fous fa mafTe , il cft foûlevé 
vers le Levant»ainfi que l'eau d'une riviere fait 
tourner des roués &c enleve des féaux : peut- 
être auffi que le Ciel eft fixé dans fa firuacion, 
quoique les Affres promènent leur brillant par 
fon étendue , cela peut arriver par la rapidité 
de fes feux > qui fe voïant enfermez s'agitent 
pour vaincre l’obftacle qui les arrête , & fe 
roulent de côté & d'autre par fis vaftes plai- 
nes^foit aufli qu’il fefoit infinué de dehors un 
autre àir qui les force de fe mouvoitjou qn'eux- 
mêmes puiflenje s’échaper étant attirez par l'a- 
Iiment qui réparé leur corps lumineuxjcar enfin 
ce font des çhofes dont la véritable connoif- 
fance ne peut-être penetrée ici bas,je me con- 
tente auffi de montrer ce qui ft fait , ou ce qui 
peut fe faire différemment dans la multiplicité 
dés mondes qu'enferme ce grand Toût , & je 
vais rechercher plufieurs caufes aux motivé- 
mens des Aftres , quoi que je fois perfuadé 
qu'il, n'y en ait qu'une qui régie la jüfttflè de 
leurs mouvem en s>tnai s il eft tres-dimeile de la 
découvrir , parce que cette matière demande 
ces fpectilations dont la lenteur s'oppofe au 
fuccés de l’entreprife. 

La Terre ne feroit point ftable au milieu 
du monde , fi fon poids ne diminuoit peu 
à peu vers fes parties baffes > ou fans dou- 
te il faut que dés fa naiflance une nature dif- 
femblable à la fieniie fc foit jointe, & dont les 
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P art ib us aér iis mundi j quibus inflta vivit. 
Propterea non efl oneri , ne que deprimit auras : 

Vt fua calque homlni nullo funt pondéré rnem - 
bra , 

Nec caput efl oneri collo , nec denique totum 
Corporis in pedibus pondus f • mimas inejfe. 

At qitACtimqne foris veniunt impoflaque nobis * 

Pondéra funt > Udunt , permulto ftpe minora j 
Vf que odes magni refert quid qua adi jaceat res. 

Sic igitur tellus non efl aliéna repente 
Adlata , atque auris aliunde objetta alienis ; 

Sed pariter prima concepta ab origine mundi : 
Certaquepars ejus y quafi nobis membra vide » - 
tur , * ' /' • Â 

Pratérea grandi to'nitru concujfa repente 
Terra t fupra qua fcfunt , conçut it omnia mottix 
Quodfacere haud alla pojfet ratione , ni fl effet . \ 

Partibus aér iis mundi , CAÏoque revinBa. 

Nam commumbus inter fe radicibus harent 
Ex ineunte avo c on j un 81 a , atque umter apta. 

Nonne vides etiarn , quam magno pondéré nobis 
Suflineat corpus fenuijflma vis animai , j 

4 Propterea quia tamconjunüa , atque miter apta 
efl? ~ 


Denique jam faltu pernici tollere corpus 
Quis potis efl , nifl vis anima , qua membra gu - 
bernât ? 

Iamne vides , quantum tenu' s natura valere 
Pofflt > ubi efl conjunÜa gravi cum corpore , ut 
aér 

/ difjjoficions 
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difpoïîtions l’ayenr inféparablement unie aux 
parties aeriennes du monde , qui lui fervent 
•de bife -, c’eft la raifon pour laquelle fa pcfin- 
teur n’eft point à charge à cet air , & ne le 
foule point i de meme que les membres de 
l’homme ne l’incommodent point par leur 
poids-, que la tête n’embarafle point le col , 
& que les pieds ne font point fatiguez du 
fardeau. deTout le corpsiMais les moindres im- 
preflïons qui nous font faites exterieuremenr, 
quoique legeres , né lailfentpas de nous blef- 
,ier , tant il eft de confequence quelles ch' fe«r 
s’approchent & fe joignent : La Terre n’eft 
donc point un ouvrage étranger, qu'une avan- 
ttlre inopinée ait apporté dans la fitnation ou 
• elle eft j elle, n’eft point venue d’ailleurs pour 
s’unir à un air qui ne lui foit pas propre $ mais 
dés la première naiftànce du monde elle a efté 
■ pareillement produire comme une des parties- 
de ce même air,ainfi que nos membres le font 
3t tout nôtre corpsj n’eft- il pas vrai quel» 

, Terre étant pvefque ébranlée par le bruit im- 
pétueux du tonnerre 1 , fait part de la violence- 
<le les mouvemens à tout ce qui eft au deffus 
d’elle» ce qui ivarriveroit pas s’il, n’y avoir une 
extrême union entr’ellcd’air & leCieljla Na- 
ture les a joints par des liens communs dés le- 
premier inftant de kur aflèmblage j &* ne 
voyez* vous pas que la delicatefte de fefpric 
fait agir 8c foutient toute la malle qui l'en&B»- 
Tome II > S 
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• 'ii- J', w <•*:' 

ÇçnjmEhis terris , & nobis efl animi vis-' ? 
jtfec nimio folis major rota , «jwwr 
Êfcfoteft y noftris , quàmfienflbus ejfie yidetur: 
JSfamquibns e Jpatiis cumque ignés lamina pofunt 
jidlccre , & calidum membris adflare yaporenty 
flfihil vifius intervalla de corpore libant 
flammarum , nibilo ad fipeciemfl contraÜior 
ignis, - ; 

Proinde calor_ quonlam fiolls , Uménque profufittm 
Per ventant noftros adfienfius , & locafdgent ; Â 
forma quoque hiticfiolis debet illimque vider* , 
Wihiladeo mpofispUs \m minus addere yerè 
Jjtnâque flve notbo fertur loca lumine lufirans , 
$ive fîtain froprio jaftrt de corpore lucern ^ \ 
jÇUidqdd id efl , nihilp fertur -majore figura , 

, noftris oc ulis quant cemimus e Jfie vide* 

tur , 

* •’ , . ■ * * 

JS/’-im pnkf omnia qu * longe remota tuemur 

-* jlera per rmdtum fipede confufia videntur > 


; a 
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«ne par l’étroit enchaînement de leurs parties : 

- A qui doit-on attribuer la faculté qu’a le corps 
de s’élever avec impetuofité » fi ce n’eft à la 
pui fiance de l'ame , qui eft répandue par les 
membres , ô<£ qui prefide à fes mouvemens 
. L'experiènce vous fait donc connoiftre ce que 
peut une choie d’une Nature déliée,Iors qu'el- 
le eft unie avec un corps pefant , ainfi qu'il 
Vous paroît dans l'air par fon alliance avec la 
terre >& dans le corps quand il agit conjointe- 
ment avec l'ame. 

* Le difque du Soleil n’eft pas plus grand, fc 
ion ardeur n'eft pas moindre que ce qu'il en 
paroît à nos fens , car de quelques efpaces que 
iès feux dardent leur lumière > 3 c qu'ils com- 
muniquent leur chaleur , ils ne perdent rien de- 1 
leurs flammes dans l'intervalle qui fe rencon- 
5 tre , & leur brillant ne paroît pas avec moins • 

■> 4'eclat à la v ûë ; dé maniéré que la chaleur du * 
Soleil , & l’écoulement de fa fplendeur venant 
fraper nos fens , il faut que fa circonférence, 
foie telle >. quelle fe montre à nos. yeux * 
fans ajouter ny diminuer de fa grandeur : La 
Lune de mefme , foirrqu’elle éclaire en ro us - 
lieux par une lumière étrangère , on par tmc 
idarté qui lu y fait propre in'cft pas plus gran- 
de'que nos yeux nous la reprelêntent j car tons ? 
les objets éloignez ne nous paroiftènt d'abord i 
qu'eii confufion : il faut attacher fortement la ^ 
vue ayant que d-'en- difceruet les Imearaen^ , 

. •• s :i j. ' 


I 
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Qu km minimum filum > quapr, opter luna necejfe 

ejt, 

Quandoquidem claram jpeciem , certaine figu- 
rant 

Prdbet ut efl cris extremis cumqv.e notât a , 
Quanta hue quelque fixât, tanta hinc videaiur ift 
alto. .ft 

Pcfire?/ o que fcùmque vides hinc «therisignis , 
Quandoquiâern , quofctmque in terris cernimus 
ignis , 

Tum tremor efl clarus , dum cernitur ardor eo- 
, rum , 

Perparvum qaiddam inter dum mut are videntur 
jilterutram in partent filum , que longm abflt\ 
S cire licet , per quant pauxillo pcjfe minores 
JEJfe , vel exigua majores parte , brevique 
Jilud item non efl mirandum , qua rntratione 
Tl.ntulus illèqueat tantum fol mittere lumen,. 

~ Quod maria , ac terrasoinnis edumque rigato- 

do 

Ccmpleat , & c ali do perfiundat cuntta vap'a . .• 

JSfc.m licet hune mundi patefiattam tôt lus unùttte 
X rg fbtumfiontom f 'atere , atque erumpere fin** 
m n - 

Ex omni mundo , qud fie élément a vaporis 
ZJndique conveniant , & fie conjettus eorum 
Confluai ex uno capite hic utproflttat ardor v 
Nonne vides etiam quant late parvus aquai 
Prâta riget font 1 inter dum carnpfque redmdei ? 
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ainfî la Luac nous laide voir fa lumière & la 
certitude de fa figure»pu il que nous remarquons 
. les extreraitez. de fa circonférence , & que fa 
grandeur dans le vafte de l’air eft telle que nous- 
la votons de la terre. 

II faut donc fçavoir que tous les feux bril- 
lants que nous voions d’icy bas dans les Cieux» 
ne peuvent point eftre ny beaucoup plus 
grands , ny beaucoup plus petits qu’ils ne nous 
paroilfenr ; cela fo peut coi firmer par ceux de 
la terre > qui pour ettre rre • éloignez ( pourvu; 
que leur lumière & leur agitation foit vifible ) 
nous lailfent difetrner l’a ton différente delà: 
£âme qui vacille de côté & d'autre* 

Ce n’eft point un fujet d’admiration que l’e- 
Soleil n’eftant pas plus grand quM ne, nous pa- 
role , puiffè neanmoins fournir aflèz de iumicrè 
pour remplir les Mers , les Terres , & la vafte 
«tendue des C;eux par fon éclat, 6c que toure 
la Nature fe reftente de fi chaleur ; car il fane 
que cet Aftrc brillant renferme en fol la fource 
inranlTàble des feux dont il éclaire le Monde ,, 
que d'ici bas routés ces femcnces- de chaleur 
i s’envolent pour le joindre à lliy , afin que pac 
tin mutuel concours fes raïons feparant af- 
fiduëment , la petitefle de fon difque fourniftè 
inceftamment la vafte lumière dont il embel- 
lit l'Univers > l’experience juftific cctre vérité 
parTeffet ordinaire d’une petite fontaine , qui- 
répandant fes eaux parmi les prairies inonde. 
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Efi etiam quoique 3 uti non magne folis ab ign * 
Aéra per cipiat c allât s fervoribus^ardor j 
Ôpportunus ita’Jl f forte , & idoneus dér , ' 

*Ut queat accendi parvis ardoribus iÜus. 

Quod genus inter dura f fgetes i flipulamque vi- 
demus 

Accendere ex una f :intilla incendia pœjfim. 
Forjitan & rofea fol alt 'e lampade lucens 
Pojjidea : multum c acisf ervoribus ignem . - 

C ircum , fe 3 nttllo qui Jitfulgore notatus > * - 

xÆJhferum ut tantum radiorum exaugeat 
ilium. 

JsTec ratio folis Jtmplex , nec certapatçfch . 4, 
QuopaÜo a JH vis é partibus agace rôtis , 
Erumalis ad eut f exus , atqueinde revortens • 
l Cancerisut vertat ad folftitialis : * 1 

JLunaque mcnfibus id jpatium videatur obirt , 
Annua fol in quo confirait ternpora curfu : ' 

Jslon , inquam , firnplex his rebus reddita cauf 

fief. . 

Jslam fieri vel cwmprmis-id pojfe videtur * 
Democriti quod fanüa viri f tntentia ponit : î 
Qanto qmque magis fint terram fidera pr opter 
Tanto pjoffe minus cum c<zli turbine fcrri s , 
Evanefere enirn rapidas illius , & acris 
Jmrmnuifubtermrh , ideoque wlinqui . . v . p, 
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quelquefois les campagnes. 

D'ailleurs il fe peut faire que la Nature du v 
Ciel recevant pareillement les impreffions de 
la chaleur , le Soleil fans beaucoup d'ardeur 
puiflè allumer fon fpacieux circuit , foppofé 
que cette qualité fût propre à l’air , de conce- 
voir de l'ardeur par les moindres impulfionsde 
fes raïonsjde mtfme que des bleds & du chau- 
me pouroient être embrafez par une fort petite 
étincelle de feu > on pouroît encore dire que le 
Soleil étant élevé dans la haute région. & fai- 
fant briller aux mortels l'éclat de fon flambeau» 
contient dans fa circonférence beaucoup de 
feux imperceptibles , qui communiquent leur 
ardeur à les raïons , & font naitre les brûlantes 
üâmes de l'Efté. 

Il n'y a pajj'pour une raifon qui prouve potir- 
quoy le Soleil prend fa courfe des parties qui 
font la chaude faifon pour fe rendre aux froids 
climats du Capricorne > ny d’où vient que par 
un mouvement réglé il retourne de ces mêmes \ ' 
lieux vers les bornes du Solftice > de même il 
eft difficile qu’un Ample raisonnement noué 
éclaircilïe par quel effet la Lune remplit tous 
les mois cet efpace que le Soleil ne peut four- 
nir que durant une année entière. 

Ne feroit-ce point comme Democrite î*a 
penfé, que plus les A Ares font voifins de la 
Terre, & moins le Ciel les peut emporter,parce 
•que la rapiditt de fes mouv^mens n’eft plus la 
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y Millatirn folem ctm pofterioribnsfignis > 

Inferior multo quod fit^quhm fervida figna;- 5 i 

*•' _ 

.£/• 77*4^» iMamrfuanta demi JJior ejus _ , 

CnrfUs abeft procul a cdo , teyrifque propinquat 
Tanto pojfe minus cum fignistendere curfim; ’ 
Flaccidiore etiam quanto jam turbine ftrtur 
Inferior y quam fol, tanto magis omnia figna * 
Hanc adipifcuntwr * circum s praterque ferun* 


tur 

Fr opter ea fit h&c ad fignum quoique révâŸti 

Mobilius videatur y ad banc qua figna. revifnnK 
Fit quoqueut e mundl transver fi s. par tib us aï# 
jilternis certofiuere alrer tempore pojfir, 
Qnicpieat aflivis folem detrudere fignis y 

’h . fi t 

JBrumalis ufijue adflexus gelidumque rigoremz, 

Et qui reiciat gelidis à frigoris umbris, 
tÆfliferas ufque in partis, &. fer vida figna„ ' 
Et ratione pari lunamfiellâfque' put andùmfi y . 
Qu& volvant magnos in magnis orbibus annost 
jLéribus pojfe ait émis a. part ib us ire . ■ ‘ ■ 
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srnéme , & qu'elle s'évanouit iofenfiblemenc 
vers Tes parties inferieures j de maniéré que le 
Soleil étant ficué fort au defsous des Eftoilles 
"brillantes , il ne peut égaler leur vîtefse , Sc 
demeure avec les derniers Signes » dont il. effc 
voifin : la Lune de même voïant le Soleil fore 
au defsus 'de fon globe , & étant proche de la 
terre , ne peut Suivre la route imperueufe des 
Aftres , parce que fon mouvement eft beau- 
coup plus lent que celuy du Soleil , en forte 
que les Eft ailles devançant fa coiufe , pafsent 
autour d'elle, & font enfin , emportez par leur 
route ordinaire , il femble que par une agi- 
tation plus prompte elle retourne à les 
feux brillans du Ciel , quoy qu'eftc&ive- 
ment ce fait eux- mêmes qui reviennent vers 
elle. V w : 

Il fe peut faire auflî que par l’effêr different 
des deux airs qui traverfent les parties du 
niônde alternativement , il y en ait un qui ne 
manque jamais de repoufftrJc Soleil du folfti- 
çe d'^fté vers les frimàts d u Capricorne , & 
qu'un autre foit inviolable à-, le renvoîer de 
ces parties froides vers les figues bvûl ans qui 
nous envoient leur ardeur : la Lune fe peut 
mouvoir de même forte aivffi bien que les 
Eftoilles dans fçfpace des ans qu’ils em- 
ploient a fournir leurs vaftes circuits , pat 
fimpulfion alternative de deux airs :b^e voïez- 
vous pas que les nues par l'agitation diffe- 
Tom IL T 


h S 
ML 


■2 y B T.LUCRETIl CARI LIB.V. 




e-i ; 


-Nonne vides etiam diyerfis nùbila ventis 
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w* Viverfas ire in partis , infer na ftpernis ? 

'Qui minus ilia queat per magnosatheris orbes? 

. r' . 

lÆfltbus inter fe diverfis fideraferri f ~ t 

At nox obruit ingenti caligine terras j ^ -<t . 
Aut ubi de longo curfn fol ultima cali ^ , 
Jmpulit 3 atque fuos ejflavit languidiis ignh 
Conculjos itéré , & labefaftos aère multo : 

Aut quia fub terras curf trn c ouvert ere cogit ’i 
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Viseadem tfnpera qua terras pertulit orbem* - Vf: 

Ternpore item certo rofeam Adatura pér oras 

r * -^ r ‘). '~ r * r 

tAEtheris auroram defert , & lumina pandit : 

Aut quia folidem fub terras ille reveftens " j 

y \ ' 'V : * v V •• ' . - ' **' ' | 

Anticipât c&lum radiis accendere tentanf 
Aut quia convèniunt ignés , & femina mult* 

Confluere ardoris confuerunt tempore certo-3 
Qu&faciunt faits nova femper lumina gigni : 

Qtwd gémis I dais fama ejl e mont ib us ait i s 
Difperfos ignis orient i lamine cerni _ i/ . . ' ! 

Jnde coire globum quafi in unum , &*: confie e re 
orbem . 
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LE V. LIVRE DE LUCRECE. i?9, 
tente des vents font emportez diverfement , & 
'que celles qui font en bas s’envolent en ha L it ; 
d’où vient que le Soleil , la Lune & les Eftoil- 
Jes p^r les impulfîons differentes qui leur fe- 
tôient faites , ne rempliroient pis runmenfè 
carrière des Cieux. . 

La • nuit répand fes fombres voiles fur la 
Terre^lorfque le Soleil achevant la longueur de 
fa foute fe porte aux extremitez du CiefS-: que 
l’air au fïi. bien que fa cour fe ayant épùifé fes 
i feux if n’a plus qu’une clialeur languifsantc , 
f ou parce qu’enfin la même force qui l’empor- 
te fur les parties fuperieures du Monde fait 
.4 aller briller fes fiâmes fous la Terre:C’efi: ainfi 
que la fille * de Cadmus embellit cous les ma- 
ïs tins les confins de l’air par l’éclat de l’aurore » 
qu’elle fait voir aux mortels les prémices 
de la lumière ; ou bien que le Soleil abandon- 
nant l’aütre Emifphere , envoyé pour éclairer 
le Ciel", quelques rayons comme tes aVant- 
epureurs de fes feux , ou qu’enfin dans un rems 
ceftain la chaleur eft toujours reparée par l’a- 
mas de quantité de femences ignées , de 
► chaudes ^vapeurs qui s’infinuent dans fou 
'globe : c’efi: ce qu’on prétend voir fur la cime 
j du mont Ida , loifqu’a la naifsance du Soleil 
il paroit des feux difperfez , qui fe réunifiant 
ï. infenfibleroent dans une manient de globe for- 
ment fon difquej T ^ 

Ce concours regléde ces ieaiences ignées » 
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Mec tamen illud in lois rebus mirabile débet 
Ejfe , quod h&c ignis tam certo temporc pojjint 
Semina confluere , & folis feparare nttorem : 
Multa viâemus enim , certo que, tempore fiunt 
Omnibus in rebut, floref :unt tempore certo 
jirbufla cert-o démit tunt tempore florem. 

Mec minus in certo 'dente s cadere imperat «.tas , 
Tempore , & impubem molli pubefcere vefle 3 
JEt pariter moUew malis demittere barbam. 
Eulmtna poftremo » fiix timbres , nubïla , ven- 

tl >\ 

Mon nimis incertis fiunt in partibus anrii. 

Mamque ubi fie fuerunt caujfarum exordia pri- 
ma , ’ : 

\Atque uti res mundi cecidere ab origine pri- 
ma, 

Confequa natura efi jam rerum ex ordine cer- 
to. - . V 

Crefcere itérhque die s lie et» & tabef :cre no El es , ' 
Et minui luces , cum noEles augmina fumant ; 
Autquia fol idem fub terras que fuperne y 

Jmparibut cùrrens amfraEHbus «therïs' oras 
Partit ; & in partis non aquas di vidit or- 
be m : ■ * 

Et quod ab alterutra detraxit parte , reponit . . ' 
Ejus in adverfa tanto plus parte relatus - 
Vonicum ad id Jignum cali pervertit , ubi 
anni. ’ f { 

Nodus noïïurnas ex&quat htcibits umbras. 

Nam medio curfu fiatus aquilonis & aufiri , 


1 




j 


r 




LE V. LIVRE DE'LUCRECE. . ‘Ï41 
& cette réparation certaine de lumière » n'ont 
tien qui doive nous furprenhe; la Nature nous 
montre un ordre établi prefquc pour toutes fes 
pcoduciionSiles arbres fleuriîTent & fe dépouil- 
lent de leur verdure dans un certain cern$ , les 
années prefcrive.nc aux dents le terme de leur 
chutte y comme il couvre l’adoiefcence d'un 
tendre coron , qai fait ehfuite place à un poit' 
plus, ferme ftir jouës dans l’âge viril* 

Le tonnerre enfin , la nege , les pluyes , les 
Orages & les vents ne viennent point trop hors 
defaifoiijcar leur aflcmbïage fortuit a tellement 
borné la Nature > qu'elle fie peut changer les 
fuites certaines des premières unions* 

Les jours croilïent & les nuits diminuent 
de même par une révolution certaine, ces mê- 
mes nuits augmentent leurs tenebres par la dé- 
cadence du jour > le Soleil eft la caufede cette 
Viciflïtude » parce que foit qu'il s'élève au 
delfusde la terre » ou qu'il en éclaire les par- 
ties inferieures par des rputesinégales , il di- 
vife toujours la haute région du Ciel fans que 
^neanmoins il fe> partage également dans. les 
vaftes circuits de fa courfe i de forte que ce 
qu'il a ollé de lumière d’un côté» il le rend plus 
abondamment de l'autre quand il s'en appro- 
ché: * mais çette irrégularité çefïê dés qu'il ar- 
rive dans l'équateur , où le jolie milieu de l’an-, 
née fait l’égalité des jours &ç des nuits j car le 
Ciel borne les ventsdu Non & du Midi, parce 

T üj 
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: Dijlînn ncjuato c&lum difcrimine met as, 

ii;*D .7 ' ‘ • ’’ ' ' 'i £1 

Propter Jigniferi pofituram totius orbts y rîî . 
Amrna fol in quo contudit tempora ferpenSy. 

Obbquo terras ,& calant lamine lujlransre 
Vt ratio déclarât eorum, qui loca cali 
Omnid difpojitis Jïgnis ornata notarunt : 

Autfluia crajjior eft certis in partibus aer y 
Sub terris ideo tremulum jubar hefiat ignis v 

Jtfec penetrare pot efi facile , atque e mer gère ad. 

■ 

ortus* 

Propter ea noÜes hiberno tempore longa 

CeJfantjdum v : èr^at radiatum injigne diei :■ 

Aut ettam,quiajic altérais partibus anni 

Tardius & citius confuerunt confluere ignés y 

Quifaciant folem certa de furgere parte, _ ( 

Lunapoteft folis radiis percujfa nitere , J 

. Jnque dies ma jus lumen convertir e nobis 
Ad Jp e ci em quantum folis fuccedit absorbe j 
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que lé* Zodiaque environne la fpherc d’une 
maniéré obljque, & tpîil touche de chacune de 
J es extrernitez. chacun des Tropiques , d’ou 
partent leurs' fouflesjde forte que le Soleil en- 
trant dans ce cercle par une route fiiieufe , 
il y fait le partage des faifons de l’année, & ne 
répand fa lumière fur là Terre & dans les 
Cièux que d’une maniéré oblique. : c’cft - ce 
qu'ont très- bienjnontré ces [fçavans hommes, 
qui ont divilé toutes les parties du Ciel en tant 
de differentes conftellations. 

Ne peut-on pas recevoir que l’air étant plus 
cjpais dans de certains endroits,!es feux du So- 
leil font prefque arrêter , 8c s’agitant de côté 
8c d’autre j ne peuvent peneuer cette cpa- 
4 ‘cité pour renaître fur nôtre hemifphere , 8c 
qu’ainfi pendant l’Hiver la nui# continue fes 
renebres jufqu’à ce que la lumière du Soleil 
viétorieufe de l’obftacle fafse briller les pre- 
miers traits du jour, ou parce qu’enfin les feux 
qui forment le Soleil , 8c qui font parcître la 
najisance de fa lumière dans de certains lieux 
arrivent avec plus.ou moins de vîtefse » félon 
les diverfes faifons de l’année. - 

Il fe peut faire aufli que certe même lumière 
fafse par fa reflc&ion celle de la Lune , qui 
s’éloignant de plus en plus dû Soleil* nous 
éclaire davantage , juiqu’a cc que lui étant 
tout à-fait oppofçe , elle brille à nos yeux 
avec la plénitude de fa fplendcur,& que fa naif- 

rp « . • • 
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Dontcum ewm contra pleno bene lamine fuü- 
’ 'ftÿ 

Atque oriens obi tus, ejus f ïp crédit a vidii. 

Inde minutatim rétro quafi condere lumen j 

*! Débet item. quant o propiits jam Jolis ad ignemt 
JLabitur e>x alla fignorum parte per orbem : . 
XJtfflçimt j lunam qui fin gant effe pilât : 
Confimilem 3 curfafqae viam fub file tçnerei: 
Tropterea fit, ati videamur dicere, verum . . 

Üfi etiam quoque utLproprio cam lamine pofi 

Volvier , &. varias fplendoris reddere fit* 
mas.' 

Corpus enim licet ejje alittd 3 qwd fertur 9 & 

Jjibitur omnimodis oc car fan s , cfflcierifque, , :î 

Vec potis efi derni 3 qaia cajfum < luminefertur. y 
Verfàrique potejlglobus utfi fort empilai:, . j 

i D midi a ex parti car. demi lamine tin fias, , 

Verfanda ue globam variantis edere formas: . 

De ni que cam partem % qtucnmqae efl ignibtts* 
auÙa j; ; f - . -fi ‘ { 

T Ad ffeciem vertit nobis , oculofque patent) s 3 • j 

Inde minutatim rétro contorquet s & aufert . 
Jjticifèram partem gl orner aminisat que pilât/: 

Vt Babylonica Chaldeûm dottrtna réfutons , 
Aftrologorum artem contra convincere tendit fi 

Troinde quafi fieri nequeat , quod pugnat \ ut.fi* 
fi que i.. . 
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lance ne fo.itque TefFec de la retraite du Soleil; 
elle doit enfuite nous dérober infenfiblement 
(on éclat , lorfquè s’en retournant elle s’éloi- 
gne dès feux de cet Aftre;& qu’elle eft portée 
par 1 auxte partie du cercle des lignes pour 
achever fa courfe ; c’eft l'opinion 'de ceux qui 
prétendent qu’elle eft comme une botrlle qui 
dirige f es mouvemens fous ceux du Soleil } 
peut-être gifffi que fa lumière lui èft propre , 
& que la diverfe maniéré dont elle luit n eft 
.point un éclat emprunté i il peut y avoir un 
corps qui roulant inféparablcment avec elle, 
s’agite de toutes façons, s’oppofam ,pàr exem- 
pta fa fplendeur , ou laifsant agir fa lumière 
fans que cela nous foit vifible , parce qu’étant 
fans éclar,ilne peur être vu. 

Pourquoine vouloir pas aufïï qu’elle puifte 
être comme un globe qui brille Amplement 
d’un côte , & qui dans le balancement de fa 
courfdpÆroit diverfement^ jufqu’à ce que nous 
Montrant fa vérité lumineufe, il nous communi- 
que, fâ clartéj& ’qu’enfin cette meme vérité dif- 
paroifsant peu à peu par fon retour* fa lumière 
s’çvahciiifse de même : c’eft le fentiment dès 
Galdéens, lorfqu ils ont combattu les fpecuia- 
tions des Àftrologüès , quoi qùé neanmoins 
les opinions des uns & des autres foient pofïï- 
bles } & que tien ne leur donne aucun avantage 
de préférence. 

£nfm le raifonnement foûtenu par la force; 
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Aut minus hoc illo fit cur ampleSlter aufis.-P 
Dent que cur nequeat femper nova luna creari t 
Or dîne forittarrïm certojertifque figuris \ ■ *, v -g 

In que dies privas aborifci qit&que cyeatu, "" ' - *• J 
Atque ali a illius reparari in parte , locoquc. 

Difficile efi rat lotie docere , & vincere ver - 
l . bi'S j 

Or dîne cum videos tant certo multo creari . 

J; , er V e ? 1 Vemris pr&nmtius an *- 

I . f* ^ 

Ee/matus graditur Zephyrus vefiigiapropteri: 
Flora qui b us mater prafpargens ante vint 
CunBa coloribus egregiis t & odoribus opplet ; 

V Inde - loci fcquitur Calor aridus 3 cornez 
ma 'j| 

Polverulenta Ceres , & Etefiaflabr* Aquïlo* 
nunt : ; - 

Inde AuBumnus adit $. graditur fimul Eviur 
Evan : 

Jnd e alfe Hfftpefiates^entique fe quant ur , 
Altitonans Vbltnrms, (f Aufièr fulmina pollens. 
Tandem Bruma ntves adfert , pi gr unique rtgo~ 

. rem 

Reddit ; Hierns Jequitur crépit ans ac dent ibus 
A Igor. 

jQtio minus efi mirum,fi certo tempore, luna 
j> : Gigmtur i & certo deletur tempore rurfits •, ' 

Cum fieri pojfint tam certo tempore multa, 

, ' Solü item quoqtte defcftusjun&que latcbras , 

PJuribus è caujfis fiert tibi poffe putandumjh . 
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dé l'expreflion ne peut pas facilement éclaircir, 
d*où vient que, l'éclat nouveau de la Lune n'eft 
point produit par l'ordre réglé de certaines for- 
mes & de certaines figures , que chaque jour 
cette fplendeur u'eft point éteinte , & qu’elle 
n’eft point réparée dans le lieu où elle s'eft 
difperfée,puifque la Nature notis fait voir tant 
de chofes dans une certaine harmonie. 

Le Printems revient- toujours dans la nïéme 
faifon , Venus eft inféparable de fon arrivée,, 
-& jamais le zephime manque de faire enten- 
dre le bruit de fes ailles , pour marquer qu'il; 
eft l'aimable avant - coureur de fes plaifirs>. 
*ÎIore qui'fàit naître la variété des fleurs s'épui- 
fê pour remplir la route de leur paflàge par 
tout ce qui peut flatter la veue & Todorat ; la. 
chaleur enfuire vient répandre la fechereflefur 
la terre»clleeft fuiviede la blonde Cerés que. 
les vents étefiens couvrent de poudre:!' Autom- 
ne fuccede & réjoiiit par les delices de fes rài- 
iîns » mais il vient incontinent apres des tems 
moins agreables>les vents font fentir leur ha- 
leines impetueufes » le vulturne & le vent dti 
“Midy font craindre la fureur du tbnnere ; les 
hege^ commenjcent ï fe répandre» le froid vient 
engourdir toute la Nature, & l'Hiver nous fait 
trembler par fa gelée c’eft ce qui doit faire 
cefler la furprife où nous fommes, que la Lune 
ait des rems preferits pour la naiflànce dé fa 
lumière > comme elle en a pour. fon extinâion. 
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Nam car bina queat terram fiel d re faits “ ' 

'< ' 

humine 3 a terris altum eaput obfiruere eii . 
Obiciens c&cum radiis ardenùbus orbern j 
Tempere codera aliud facere id non pojfe putetur 
Corpus ,quod cajfum labatur lumine femper t . 
Sol que fnos etiam demittere lan guidas ignir 
Ternpore cur certo neepteat jricr careepae lumen v 
Curn locapr&teriit flamrnis infejla per auras r 
jQua faciuntignis interjlingui K atejue perire . 

* ' vL ’ ' . - " ' * *. r/* , ' 

Et cur terra ejueat lunam Jpoliare vicijjinv 
. Lumine } & opprejfum folem fuper ipfa:tenere y 
Menfirua dum rigide coni perlabitur umbra*$ 
Ternpore eodem aliud neepteat fuccurrere lurfa 

• -y .■ • * r 

N . . * 1 i 'v 

CorpHSjvelfuperafolisperUbier orbem • 

.»■- ' * - *^ * 

X^uod radios interruinpat 3 lumenque profufum t 

tamen ipfafoofi fulgit lutta mtore , 

Car nequeat certa mmdilangnefcere parte ; - 

Jdimloca luminibuspropriis inimica peragrat? 
Quod JjipereJt,quoniam per cerula mundi 
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puifqu’il y a rfmt d’autres chofes donc la vieilli- 
tuJe cft fi juitement établie'. 

Il faut croire que l’Eclipfedu Soleil & de la 
ï t Lune eft produite de plufieurs caufes ; car d’ou 
Vient qu’en oppofant à Tes raïons l’opacité de 
{ bn globe , elle ôce à la terre Ta lumière :«e le 
peut-il pa$ Etire qu’un autre corps impercepti- 
ble &.fâns .éclat faffe cet effet i d’ailleurs pour- 
quey ne vouloir pas que daiiS un certain tems 
le Soleil eftant devenu langui liant , ne .perde 
pas Tes feux Iprfq.u’il paffe par des endroits 

i dont l’ardeur dominante foffe difparoiftre jfk 
lumière, & périr fa chaleur » & qu’ehfuite il ne 
puiffe pas réparer l’une & l’autee ; & pourquoi 
,'la terre a le pouvoir à fon tour de dérober à la 
Lune fa clarté , & de tenir celle du Soleil au 
. deflùs comme opprimée , tandis que l’Aftre qui 
f fournit tous les mois fa carrière paflè par les 
! froides extremitez de l’ombre de la terre ? 

; • Ne fe.peut-il pas faire que dans le même 

tems il fe rencontre un autre corps au paflàge 
f- de la Lune, qui faflè ceffer la brillante lumie- > 
te du Soleil par fon ôpâcité; peut eftre aufîî :) 
que lalLune n'empruntant point fa èlarté, elle 
cft neanmoins impuiffante Je la confcryer dans _ 
l de certains endroits du Mpnde où elle palïè > 
j parce qu’elle y ^ouve des lumières, qui leur ^ 
eftant naturelles étouffent la fienne par leur 
afeendaor.-' 

Au tefte ayant découvert de quelle maniéré 
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X^uafieri qui à qui d pojfet ratione , i\fi/lvi ï 
Solis mi z /(trios curfas , Uinaque meatus 
Nof :ere pojfemus ; qu& vis , & càttjfa cieret 
Quove modo foleant ojfeElo lamine obire , 1- 

Et neque op in antis tenebris obducere terras , 

Cnm quaji connivent ; & aperto 'lamine rurfuj/t 
Omnia convifnnt clara loca candida lace : J, 

Nunc redeo ad mundi novitatem , & mollia terra 
Aryajiovofcetu quid primum in luminis or as 
Tollere , & incertis tentant credere vent i s , i 

■ Trincipio gênas herbarum , virid'êmquè nitorem 
Terra dédit circurn collis , campofqueper omnis 
Florida fulferunt viridanti prata colore, 
'Arboribufque datum'Jlvariis exinde per auras . 
Crefc en di magnum immijjis certamen babenis. 

*Ut pluma atcjue pili primum 3 fetœque çreantur 
Quadrupedum in membris , & corpore pennipom 
tentttm ■ <. 

Sic nova tumtellus herbas , virgultâqae pYlmm 
Suftulit inde loci mortalia creavit 
Multa modis multis varia ratione coorta 
Nam neque de cetlo cecidijfé animalia pojfcnt 

Nec terrefiria de faljts exijfe lucunisï. 




TE V. LIVRE DE LUCRECE. i fr 

chaque chofe Cf produit & agit cjans le 'grand 
elpâce des Cieüx,la courfe differente du Soleil 
& de la Lune , la caufe& la force qui les fait 
mouvoir , do quelle façon ils célfcnt d’éclairer 
l’Univers par Tobftacle que reçoit leur lumie* 
tejufqu’à furprendre les mortels par repaifleur 
de leurs tenebres > & comment ranimant leurs 
feux,toütela Terre eftrejoüie par le nouvel 
| éclat qui fe répand de tous cotez; il faut à pre- 
fent reprendre le difeours du monde naiffant , 
| parler dès campagnes feçrilles>montrer les pre- 
û mieres générations de la Nature & ce qu’elle 
hazarda d’alîembler , * 

Il faut donc fçavoir qu’au commencement 
de cet âge nouveau, la Terre fit éclorre routes 
| fortes d'herbes -,_elle embellit les collines d’une 
f charmante verdure , & les campagnes parurent 
comme d’agrcables prairies , où l’éclat de l’é- 
i meraude aidoic aux beautez diverfes de toutes 
\ Cpctes de fleurs ; les arbres differêns s’emprelTe- 
tent dé jouir de la faveur qui leur eftoit don- 
L née de /élever de terre ; & de même que les 
£ plumes croiflent aux oifeaùx , & le poil & la 
foye aux belles à quatre pieds , ainfi dans la 
nouveauté de fa nàifTanee , elle produisît les 
herbes & les arbrifleaux , puis toutes les efpc- 
i ceS d’animaux fortirent de differentes maniérés 
par le moyen de fa fertilité ; car il cft imposa- 
ble que. cette variété d’animaux loit tombée du 
Ciel , ny que la Mer fc foi: ouverte pour /leur 
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Unquîtur , ut mer ito matermm nornen adopta 
Terra fît , e terra quoniam funt çunfta creata. 
jMultaqüe nunc etïarn exjifttfat animalia ter- 
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Jmbribus t -& c ali do folis concreta vàpore .. 

Quo minus eji mirurn ,f tum funt pîura coorta , 

*• • . * • $ * \ 

Et majora , nova tellftre >atqtte athere adulta. 

Frincipio genus altivum 3 var laque volucres ■■ 
Ova reünquebant cxc lufa tempore verno : 

■jim'K. * » ' 

Folliculos ut nunc teretes afiate cicada 

i „ \ 

Linguunt f ponte fua viBuip vttamque pe ten- 
te s. > „ 

Tum tibi terra dédit prirnum mort alla facla : 

y-»- J A* t-'v • ^ ’ui r 

Miiltis enm calor 9 atque humor fuperabat ift 

arvis* . ' -y-, . 

fJinc ubi quaque loci regio opportuna àaba~ 

' f •* — v ? ’<\ -■ . . V 

- tur 9 7 


Crefcebant uteri terra radicibus apti : 
Qtws ubi tempore maturo patefeçerat atas 
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donner pâfsagejc'eft pourquoi la Terré eft ap- 
pelléc }u freinent la généré commune , pujfqu’il 
•n’y a rien qu'elle n'ait fiic“haître de (on fein. 

Ne Votons nous pas à prefent plufieurs ani- 
maux qui n’exiftenc que par le rooïen des 
pluies échauffées par l'ardeur du.Soleil ; nous 
devons doqc être moins étonnez qu'il fe foit ' 

, formé des chofes plus grandes , & en plus 
grand qomibre.dans cette première jeunefse du : 
Ciel’.& de la Terre. . . 

Premièrement , routes les efpcces d'oifeauxr 
furent, produites , abandonnant les coques 
dé leurs œufs dans la- beauté du Primems» 
de même que lés cigales quittent pendant 
TEré leurs petits étuis 1 afin de chercher l'ali- 
rqent necelsaire- pour la confervation de leur' 

• vie. , 

Ce fut pour lors que la première naifsance dé ‘ 
l'Homme fe fit dans les entrailles de la Terre; ; 
carda chaleur & l'humidité veroplifsoiént lcs> 

• campagnes par leur trop grande abondance s ; 
dé farte que félon la difpofirion de ces lieux; 
il fe formoit d,es matrices , dont les racines te*' 
noient à la terre , puis enfuite les embrions, ; 
qui s'ÿ croient formez demandant à joliir dçr 
la lumière , apres que le tems preferit eue: 
achevé leur afsemblage, ils s’cchappoient degs 
eaux qui s’oppofoiem à leur pafsage : T St las. 
Nature pour lôrs fournifsoit l’aliment qui îcue> 
étoit necefsaire.par la r atefadiô des pores dt-îàa 

Tme.lt.. ■ 
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/nfantajn j fagiens humorem a aarâqae petif- __ 

J? ns i , ' 

Convertebat ibl natura foramina terra, v / . ç 
Et fuccum vents cogebat fandere apertts * 

Conpmilem lattis fftcat nanc feminaquaque 
C'um peperit,dulci repletur latte j qaodomnis 
Impetus in mammas convertitar tlie alimenté. I 
Terra cibam pueris , vejlem vapor , herba tu- 
> ^ bile 

Trabebat 3 malt a & molli langaine abündans. 

At no vit as mundi n'ec fri gor a dura ciebat , 

JSfec nimios , nec magnis viribas auras. 

Omnia enim pariter cref cant,& robora fumant. ^ 

Qitarc etiamatque etiam matermm nomen ade - 


pta ~ ,» , .-r. ; ^ 

Terra tenet menton qaoni.m gémis ipfa creavit 

Hammam j at que animal pr ope certo temporç 

fudit • — , 

Qjme , qaod in mkgnis bacchatur montibus paf- 

fim i 

Aèriafqae fimal volucres variantibus formés.- 
Sed quia finem aliquam pariendi debet habere , 
De fiiit; at mulier ffiati.o defejfd vetujlo. 

Matat enim mundi naturam tôt tas dtas , 

Ex alioqae alias ftatus excipere i omnia debet , 
JsFcc martent alfa fui f mi lis r es: omnia migrant 3 
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LE V. LIVRE DE ttJCREGE. i/j 
terre,& faifoic fortir de fes veines un fuefan- 
blable au laid , ainfi que nous voions à pre- 
fenr lors qu’une femme eft délivrée de fon fruit» 
elle eft plaine de la douce*liqueur qui fait nôtre 
première nourriture , parce que toute la fub- 
ftance de l’aliment fe jette dans les mam- 
melles. ~ 

La Terre étoit donc la nourrice dé ces pre- 
miers nez, fa chaleur les dcffendoit contre le 
froid , & fon herbe & fon gazon leur fçr- 
Voient de berceau. Ne penfez pas que dans 
cette 'nouveauté du Monde le froid fût* fi-ri- 
v gôureuxda chaleur fi excefiîve , & les vents fi < 
violens,il n'y a pas d’apparence ; puifque cc$. 
chofes fe font formées enfemble , & qu’el- - 
îes fe font accrues & fortifiées par Ic fecours -» 
des rem F. 

C’eft donc avec juftice que r*ws reconnoif»; - 
fons la Terre pour la merc commune de toutes 
chofes > pu (que c’eft à l’abondance de fa \ 
chakür-?& de Ion humidité quelle genre hu- 
main fft redevable de fa naîfsance, que toutes * 
les efpeces d’animaux qui errent par les mon- 
tagnes , ÔC routes les diverfes fortes d’oifeaux 
qui vôlene dans les airs lui doivent leur pvo-». - 
duétion : * Mais il a falu qu’elle ait cefsé d’en- - 
gendrer ; de même qu’une femme que, l’âge : 
rend fterij.ç-, car l’état de toutes chofes tft i 
changé pa 4 r laj/iciffirude des tems ,.une difpo- - 
fition eefse popi faire place . à -une autre , rica .1 

ÿF' ij. i 
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Omni a commutât natura^& zertere -cogit . . ^ 

TSlamque aliud concref clt^é 4 . &vo débile languir/ 
Torro aliud ccncreft ik.^dr èjontemptibus exit. , 

Sic loiturmundi nâtUrarn tôt lus &tas 

O j ■ « • S ’ . 

Mutât » & ex alto terram Jlatus excîpitalter, . 
Qîtod potuit sieducaty pofjit quod non tulii 'ante/.. 
Multaquéitum tel lus etiam port en ta creare.. 
Ccnatae ft mira fade, membre f que coorta.i 
jindroginum inter titras ? nec ut raque utrimquec 
remotum,'. , 

Orba.pednm partir*, manuum vidüata victjjïm: •' 
JHulta Jîne ore etiam, fine voltu c&eareperta. 
Vinftaquë membrorurrrper toturri corpus adheful 

£Técfacere ut pojfent quidquam, nec<cedere- <pjiQ-- 
quam ^ 

Jsfec lit are malum 3 nec fumelre quod férét vfifo 
** ^ . • • » . . 

Cetera dé généré hoc mnjlra 3 ac portcnta crea- 
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NeqMtquam 3 quoniam nattera abjlergnit auElum^ 
"Nec potuere cupitum atatis tangtre florem , - 
iSfec reperire cibum t ncc jùngi per Veneris res J. 
Multa viderons enim rébus. concurrere débet c * , 
Vt propagande p°JJint precnderefalfo : 
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LE V; LIVRE DE LUCRECE. 2 
jamais* permanent, & tout court à la dif- 
folution.. 

.. Enfin la Nature travaille inceffomment à la; 
nouveauté» & rien ne peut empêcher Tes chan- 
ge/nens qu’elle impefe aux êtres les uns Te 
corrompent paria vieillelîe ,1es autres de vanr 
leur naifiànce aux matières les plus vilGs ne 
laifient pas de recevoir leur augmentation ; la 
courie des ans. change donc la face des chofes; . 
la Terre perdant de certaines difpofitions eiv 
reçoit d’âutres* & on voit qi/clle cft quelque- 
fois impuifsante de produire ce qu’elle a déjà 
fiait naître, de même qu’elle fait éclore defon 
fein ce qu’elle n’av oit jamais pu mettre au 


Cè fut pour tors que lès montres fe for- 
cèrent* & que' leurs vifages & leurs membres 
extraordinaires* nous. furprirent : Les* herma- 
phrodites qui tiennent des deux feies, quoique 
djfferens ded’un & de l’autre , parurent fur la 
letre j on y* vit des homnles & des ftmrnes 
en partie fans pieds, &, en partie fans mains; 
quelques uns fans bouche ou fans yeux, & d au- 
tres qui croient tellement attachez enfcmble 
par l’oppofitioh' de leurs membres , , qu’ils . 
ctoientdans l’ina&ion ne pouvant avancer 
en nulle part , fe retirer du péril , ny fe fervir 
des çhofes necefsaires pour l’augmentation. &- 
îé foûtien de leur être. 

' La Nature ne put empêcher la naifsanefcde. 


■ 
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T. LUCRETII CARI Ub: V. 
Pabula primum ut fint genitalia deinde per a» 

, tus 

0r* . • •* •* • - * i , . -1*^ • ,* 

Se min a que. pojjint membris manare remijjis : 
feminâque ut maribus conjungi pojjit , haberc 
Mutua quels ne fiant inter fegaudia, kterque, 
Multaque tum interiijfe antmantum f ula necejfe 

efi s 

J<fec potuijfe propagando procudere proîem. ; 

a ' r " r •*’ * ,»*** 

qu&cumque vides vefci vitalibus auris -, 
de?/#* , rf/tf z/ltrm , 4#£ denique mobiiitas 
eft . ‘ 

* 1 -'**'»• ■* V « i A 

jEat ineunte &vo genus id tut ata refervans . . v 
M attaque funt , nobis ex utiUtate fua qu&.c\~ 
Comrnendata manent tutcU tradita nofira.^ 
Trincipio genus acre leonum, ficvaqüe facta '■ 
Tut ata efi vin us pulpes dolus y & fuga cervos, , 
jit levi forffna canum fidocum pefiore coràa % 
Tt genus armefluod efi vttcrino fmw partum^ 
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jpes imparfaites productions, mais elle les priva 
de la puifiànce d’augmenter par la génération» 
elle ne leur permit pas d'atteindre un âge par- 
fait; elle leur refufala nouriturc auffi bien 
. que les plaifirs de Venus ; car l’experience. 
nous fait voir que le concours de beaucoup 
de. chofes eft abfolument neceefiaire pour la 
propagation des efpeces , iVfaut premitrement 
que l'aliment y contribue , qu’il fe configure». 
& que la femence fécondé étant formée fe 
difpcrfe par tous les membres , & qu’enfin le 
mâle & la femelle s'unifient par les influences 
réciproques d'un tendre penchanr. 

Il falut que dans ces premiers tems beau- 
coup’d’efpeces d'animaux perifiènt , & qu’ils 
n’eufiène point la faculté de fe perpétuer par 
la génération ; car tous ceux qui rcfpirent à 
prefent fous le Ciel fe font confervez par le 
moyen des chofes. qui leur ODt efté propres 
dés le commencement de leur naifiànce , com- 
me la finefieja force, ou la fuite , & beaucoup 
font reftez (bus la protection de l’Homme, 
parce qu’il y trouvoit fes militez. 

Dans , cette origine du MondeJ’efpece farou- 
che des lions , & de femblablcs animaux » fe 
foûrint par la force , les renards parla fi- 
néfie,i‘ les cerfs par leur agilité à fefauv’er du 
péril j mais les chiens qui par un foin fi lele 
s’éveillent facilement, les brebis , les bœufs» 
& toutes les autres bêtes qui fervent furent 
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Eanigf raque final pecudesjfr bucera focla » 

Omnia font hominum tuteU tradita> Mcmmu 
Nam cupide foger e feras , pacémque fie eut a 
Smt i & larga fuo fine fabula parta laborey * * 
daims utilimis cortm p) trnia caujfo , . 
jAt quels nihil horum tribuit naiura,rtec ipfo ^ d 
Spontcfika poffient ut vivere^nec dare nobis 

-y . ij/;.' 

ZJtilitai em aliquanr, quare-pateremur eorum> ; 
Trafidio nofiro pœfi i gcnuSyjfeque tutum : 

^Sctlicet bac aliïs fr&d&d-ucroque jacebant*.. 

- En dope dit a finis fatalibus omnia vinclisy v 
Donicum adinteritum gémis id nattera redegip 

. . /i 1 

Sed neque Centauri foerunt } nec temporein ullo> 

w'i ' - **-* ï'\ - ■ ' «< v * • ^ 

hffe qUeat duplici natura 5 & cor pore bino :fo 
Ex alienigenis membris cempaÜa pote fiai y, 

t j. j i > . j 

tiinc iüinc par vis jtt non fie efie potis fit. ' 

Jd licet hinc quamvis hebeti cognoficere corde * •> 

Tririciplo circttm tribus aÜis impiger amis \ * 

Jtloret eqtitts >haud quaquam > rquinfepeetiar»J 
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' données , Memmius à la garde des mor- 
' tels i car ces animaux évitent avec em- 
preiîèment ceux que leur Nature farouche 
rend cruels , 8c ils joüiflènt de l’abondance 
des pacages fans avoir travaillé à leur fer- 
tilité. 

C'eft une reconnoiflance que nous devons à 
leur utilité, mais ceux à qui la Nature n'avoit 
point donné ces avantages , 8c qui d’ailleurs 
ne pouyoienr fe foûcenir par eux-mêmes , ny 
s’attirer nôtre protection par aucun fer vice, 
ne -trouvèrent point de, fureté dans les pâ- 
turages,ils furent la proye des plus forts , & 
■fe virent fans cefse prêts à périr , jufqu’à ce 
qu’enfin la Nature ôta totalement ces .aiîi*-*» 
maux du rang des chofes. • - 

* Les Centaures ne furent donc jamais qu’une 
Ectiotr, 8c jamais la maîtrefse des chofes n’a 
fonffert parmi ces êtres une double Nature, 8c 
un double corps , formé de membres d’cfpece 
differente, parce qu’on poura connoître , fans 
beaucoup de pénétration , que la force 8c les' 
facultez de ces prodiges n’auroient point eu 
de raport , pour le mutuel concours de leurs 
actions 8c de leurs mouveméns. 

Il eft certain qu’un cheval de trois ans 
fournit impetueufement une carrière , 8c qu’à 
ect âge un enfant ne fe peut prefque encore 
foûtenir , 8c que dans le fommeil même le 
fouvenir de fa première nouricure lui faic 
Tome II. X 


«2 T. XURC ET II C ARI/LIB. VC 

Vbera mammarum in fomnis laftantia quarte* 

Toft ubi equnm valida vires atate fenefta > 
Membrâque d ef cimt fugienti languida vit a z 
Tum demum pueris avo fio rente, juventas 
Occipit,& molli ve fit Imagine malas:. 

Ne forte ex homine & veterino femine equorum 
C enfer i credas Cent auras pojfe 3 neque ejfe 
'j4ut rapidis cmibus fuccinÏÏas femimarbiis 

' *'i * î '■ l - "• J • 

Corporibus Scyllas 3 & cetera de genere hortm j 
^înter fe quorum difcordia membra vidmus ; J 
Qna neque forefcunt pariter , nec robora fumant 
Corporibus 3 neque profciunt atate feneEla $ 

Nec fimili Venere ardefcunt 3 nec moribus unis 

t,y * * 

Concernant , neque fttnt eadem jucunda per artui 
Quippc vider e licet 3 pinguefceye ftpe cicuta 
Barblgeras pecuâes,homini qua eft acre venemm 

Flamma quidem vero cum corporafulva leonum 

Tarn foleat torrere,atq, urgere,quam genus omne 
Vifceris in terris quodcumq-, & fanguinis exftet 
jgniferi potuit 3 tripUci cum corpore ut niia 
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Chercher les masnmelles qui l'ont allaité j le 
cheval aufli n’a pas plutôt perdu fa force "par 
la vieillefle.., que fts membres deviennent lan- 
guifians, 5c qu’il court à fa fin » pendant que 
le meme enfant croît , fe perfectionne , & que 
fes joués fe couvrent du poil follet , qui fait 
naître la Soriflante pinèfle; ne vous imagi- 
vnez donc pas qu'il puiRe naître un Centaure 
d'une femence mélangée de ces deux elpeces 
.differentes, ny qu'il y ait des filles demi poif- 
fims entourées de chiens devorans » ny tant 
d’autres tnonftres de cette forte , à qui foi 
donne des membres fi difproportionnez, qu’ils 
^ne peuvent 'jamais fe perfectionner enfemble, 
ny s’augmenter "également , & encore moin^" 
-atteindre à la vicillefïè. ; 

Il eft d'ailleurs impoffible que ces monftrueu- 
îïcs productions puiüTent s’accorder fur le pen- 
chant qu'infpire la propagation > que leur» 
inclinations foient égales > & que les mêmes 
i .chofes qui s’infinuent avec plaific dans les 
membres des uns, rie foient pas defagreables 4 
ceux des autres » ainfi qu’il arrive aux chê- 
Vres, qui trouvent une grafTe noûrittire dans U 
ciguë , pendant que les hommes y rencontrent 
un violent poifon. 

Peut on difeonvenit que le feutte brûle -pas 
•également le corps des lions , auffi-*bien que 
toutes les autres chofes compofées d’entrailles 
& 4c fang ? Comment donc fe pouroic-il faire 

x ij m 
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Tnrna leojpofrerna draco } media ipfa Chimarai 

Ore foras acrem effaret corpore flammamf 
j Quare etiam tellure nova 3 caloque recenti 
* Talia qui fingit potuijfe animait a gignï , ^ { 

JSlixus in hoc uno novitatis nomme inani\ '■ 

■ M.ulta licet Jîmili rat ion e cffutiat ore : 
uitirea tttm dicat per terras flumina volgo * 

Fluxijfe 3 & gemmis florere arbufta fuejfe: 
jittt hominem tanto membrorum ejfe impete natu . 

maria alta pedum nifus ut ponere poJfet/ t 
Et manibus totum circum Ji vertere calttm . , ' 

ZS7#?» Ynukafuere in terris femina rerum, 

Tempore quopyimum tellus animaliaftïdit: 

| * y, 1 

: Nihil tamèn eft figni } mixtas potuijfe creari 

Inter Je pecudes , compati aque rnembra animan* 

| tum : . 

Tropterea 3 quia qua de terris nunc quoque abun - 
f . dant 

Herbarum generaiac fruges ,arbu flaque lata ; 

Non tamen inter fepojfunt cornplexa credfà, 1 
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qh’un eftre à trois corps difivtcns, dont la pre- 
mière partie tient du lion , la clernlere du dra- 
gon , le milieu de la chirrtcre , puilTe. exhaler 
de fa gueule beantë des- fiâmes ardentes • 
celuy-là fans doute qui dans le premier agedtlj- ' 
Giél & de la Terre fit naître ces animaux 
rhonftriicux » ne peut fcû.enir l'effet de Ton 
imagination que par lé privilège que donne la- 
nouveauté. U peut, donc s’il luy plaiftj s’épui- 
fer en r mille autre récits fabuleux > comme 
daiTurer que dans les premiers rems on vit 
couler fur la terre l’or avec l’eau des fleuve? » 
que lés- arbres portèrent des perles su lieu de 
fruits , & que les hommes croient li yuiffams , 
que malgré le vafte efpace de- la Mer , tqu^'' 
chant d’un pied l'un de fes bords ils pott- 
voient atteindre., de l’autre le rivage oppofé » 
ou que prenant de leurs mains la fpacieufe 
machine du Ciel > ils pouvoienc la faire tour- 
ner aurourd’eux 

Mais quoy que la Terre >dans l’âffèmblage 
premier des animaux , renfermât dans fon fein 
beaucoup de femences pour la génération des 
chofes, rien ne nous marque que la naiflànce. 
de ces doubles natures ait efté pofllble & que 
l’union de membres fi diffèrens ait pu fe faire , 
puifque même tout ce que cette mere commu- 
ne pouffe au dehors > comme les grains » les 
arbres , & tant d’herbes fi diverfement diftin- 
guées ne le produiknc point dans ce biiarre 
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^ qu&que fuo ritft procedit ■> & omnes '{ ; *' r 

v * / . . V' • • '• ' * 

Fœdere nature certo dif :rlm’wa fçr-vatt: 

J 

Et gettus ktimam/imultofiit ÜltuL in arvbs 
Vuriusjtt decukfdlus quod dura creajfet : 

St r majoribti* i & filidis mugis ojfîbus In tus 
Snndatum 9 & validisaptum per vJJcera nervis-: 
liée facile ex âflttjieç frigore qttod capereiur ,, 
Uec nevitate cib^rtec ldi corpçrisulla. 
Multaqueper cddumfilis vohventia lu/fren 
VelgvAgo vitamtraftabam moreferarum*. i 
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Hec rebnftus erae curvi modérât or aratri 


vttr 


Jguifquam nec feibat ferro molirier arva 5 


Pif 
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Hec pevê defedere in terrant virgulia ; ncque 
altis 

T Jitboribus veteres décider e falcibüs ramps 3 . 
jQuod fil % atquc imbres . diderant.y quod terra 
cr carat. 

Spotite fua 9 fatis id plàcabdt peSfora domum. . 
Clandiferai inter curabantcorpora quercys 
Tlerumque :& qu&mnc hiberno tempore cernis s 
jîrbtéta paniceo fiéri matura colore ; t ’ 11 

flmm tmtéllnïfti am majora fer ebat . . i 
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LE V. LIVRE DÊ LUCRECE. 2 fa, 
accouplement, ainfi chaque chofe fuit imman? 
Cablement Tes premières difpofitions , & il n’y 
a rien dans la Nature qui ne garde un ordre 
"réglé dans l’obeïlïance des loix qu’elle a éta- 
bliès^ 

Ces premiers hommes qui furent engendrez 
de la terre étoient beaucoup plus robnftes que 
ceux d’aujourd’hui j cela fe peut facilement 
prouver » parce qu’elle n’avoit encore rien > 
perdu de fa force ; les parties de leur compo** 
fc,comme les os , lés nerfs , & les entrailles 
dtoient plus grandes & plus fortes ; la chaleur 
& le froid ne les penetroient pas faciîement'i 
là différence Si: la nouveauté des alimens n’ah- , 
teroient point la fanté d’aucune des parties de 
léurs corps : auffi voioien c- ils lorVg -rems les > 

• vaftes révolutions du Soleil > leur manière de 
vivre- écoit pareille à celle des bêtes , qui font ' 
errantes par les montagnes ; il n’y aveit point 
encore eu de robufte Laboureur qui eût rais la 
charuë en ufage î le foc navoit point ouvert 
lès entrailles de la terre ; on n’avoît point en* 
core planté dans fon fein » Si les grands ar« 
bres ne s’éroient jamais vû dépoiiiller de leurs 
vieux rameaux, le Soleil & les pluies faifoient 
fa fertilité, & ce qu’ils produiraient volontai» 

. jement fatisfaifoic ces premiers mortels ; le 
chêne fourmfsoit fon gland pour leur nouri- 
ture i 8c l’arboufse qui malgré la rigueur dç 
l^Hiver parvenant à • fa maturité fe teint de 

X «« • • 

! >»j 
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Multaque praterca novttas tumfiorida mundî: 
tabula dia tulit^miferis mortalibus ampla . , ^ 

Atfedare fitim fiuvn , fontéfque vocabant n-** * 
Vt nmc montions e magnis decmfus aquah 
Clare citât ad Je fitientia fada fer arum,. . ... 

Èenîque noïlhagi plveflria templa tenebantr , . 
Jsfympharum quibus exibant hnmore fixent* :. 
JjHbrka,proluvie larga laver e humidà faxa$- n 
Hamida [axa fuper viridi ftillantia mufcoy ' 
& partim piano fcatere 3 atqne erumpere camp <?*-. 
2Vi?c dnm res igni fcibant traclare, neque uti. : 
T.ellibus,& Jp oliis corpus veflire fer arum - 
Srdnemora,atque cavos montis ,filvafque àde- 
.bant^~ 

JLtfrutices inter condebant fquallida metnbra^ 
Verbera ventorum vit are jmbréfque çoafti *> . •>' 
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pourpre , porroic des fruits beaucoup plus 
grands qu'à prefenc. 

D’ailleurs l’âge du monde fe perfe&ion- 
nant>fic éclore de la terre quantité de chofes 
necefsaires à la vie, l*àbondance •& l'aprcté de 
ces alimens paroifsoient des prefens confi- 
dérables à ces nouveaux malheureux , parce 
que leur Nature en étoit contente , & que 
cela croifsoit fans leur travail , les fontaines & 
lés rivières les convioient d'apaifer leur foif j. 
de même qu’à prêtent la chutte précipitée de 
Teau qui décend des montagnes lemble te fer- 
vir de fon murmure , pour fe faire connoître- 
aux animaux altérer. 

Enfin s’ils étoient furpris par la nuit , ils. 
rrouvoient une retraite afsurée dans les antres 
ruftiques des Nimphes » d’où l’humidité.faifoit 
faillir unetcau coulante , qui par fon affluence 
làvoit les rockers , & retombant fur la moiifsa 
verte»s’échapoit dans les plaines, & alloic bai- 
gner les campagnes. . 

Ce fieele groffier n*avoit point l’Invention 
d’aprêrer les chofes par le feu, l’homme no 
feavoit point fe fervir de peaux , & encore- 
moins fe garantir du froid, ou du chaud , en fe. 
vêtant des dépouilles des bêtes fa uv âge s : les 
' bois, les forets, & les cavitez des- montagnes 
étoient leurs demeures ordinaires j les arbres 
leur fervoient d’azilcs contre l’impetuofué 
des vents». &.la violence des orages, tferfonaa 
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* 

pfoc commune bonum pot er ont Jp'eÜare 3 nêèpt* 


ullis 



Moribus inter fe fcibanr , nec le gibus uti. " 

Quod cuique obtulerat prtd&fertumt, ferebat , 
Sponte ftMyfîbi quif que valere, & vivcredottus^ 
Et Venus infïlvis inciebat corpora omontumj. 

Concillabat enim vel mutuaquamque cupido ; 

, * ' •.**?[' 

Vel violent* viri vis,otque impenfa libido ; 

* , » 

Vel pretium glandes * otque arbuta 3 vcl pirtv 
letta , 

Et monmm mira frets virtute , pednmque ,-> 
ConfeElabontur fheftria fala fer arum 

. j t V.. Mr- vf 

Msffilsbus faxüydr magno pondéré clav* r, ( ° 
Multoque vincebant y vit ob ont ponça latebris : 
Setigenfque pares fuibus flvejlribus membro 

<■ 

Nuda dobant terra noElurno tempore captif. 

* Circum fe foliis ac frundtbus invol ventes : . 

- r \ ■ 
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ne travailloit pour le bien commun i ils n'a- 
voient ny Coutumes , ny Loix i ils joüifloienr 
fans concertation du butin que la fortune leur 
©ffroit»& toute la fcience de ces premiers 
rems ne conrtftoit qu*a vivirc à fa maniéré , & 
pour foy. < 

Vénus ne lairtoir pourtant pas défaire femir 
fo>n pouvoir à fes amans ru ftiques j les forêts 
étoient ïa feene naturelle oiî les unions frne- 
certàires à-la propagation fe faifoient » quoi 
que ce fût par des motifs difErens ; car quel* 
quefoisome (mutuelle ardeur fecondoit les in- 
fpirations de cette mere de la génération, 
quelquefois atiflî une paffion brutale & em- 
portée» fouteiiue par la force , contentoit leurs 
ardents defîrs , & fouvent il atrivoit que les 
plairtrs croient acheptez par des glans , des 
pommes fauvages j & des poires y dont leur 
amour faifoit le choix. . - 

Cés premiers enfatis dé la terre étoient rt 
forts des mains des pieds , qu'ils pourfui- 
voient des bêtes fauvages , ils leur jettoient- 
. des malles de rochers , & des arbres entiers; 
de manière qu*étant plus forts que la plufparc 
des animaux ils les domptoient , & que peti 
évitoient eu îe cachant » leur rencontre : ils 
faifoient comme les fangliers , lorfque la nuit 
les furprenoit , ils fe couchoient par terre > ôc 
comme ils étoient tout nuds, les feuilles- & les . 
rameaux leur fervoient de couverture.: ils ge* 
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, •„ T jfï .«fe- ■ 

Jsfec plangore diem magno a folemque per agr&s T 

Qturebant pavidi , pal antes ncBis in imbris j 

* t * > 1 -^17/ ^ 

; reJpcBabant , fornnbquc fepulti , ‘ 

rofca face fol infcrret lamina cdo : 

A parvis quod enim confier an f cerner e femper: 
Alterne tenebras } ç-r hteem tempore gigni r f - 
Non erat , ut fieri pojfet > rnirarîer umquarny* 

a- , SL 

Nec dtfjldere , ne terras aterna teneret 

Nox in perpetuum > detraBo lumine folis ; 

rffc \ \ . yjfÊffSL 

Sed magis illuà erat cura, quod f&claferarwn •* >> 

Infeftam miferis faciebant f&pe quiet em j, 
EjeBîque domo fugiebant faxea teBa 

■ «' ■/> ! -iK 

Spumigeri fuis adventu , validique leonis : 

Atque intempe flacedebant noBe pavent es 

Hoffiitibus ftvis injfrata cubi fia fronde. 
jSfec nimio tara plus , qukm mine , mbrtalia facla:- 
Dulcia linquebant labentis lamina vit a. , 

’Vnas enim tutn quifqiie magis deprenfus eorum 
tabula, vivàftris prabebat 3 dentibus hauflus ► 
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•roient fous les fombres voiles de la nuit , & 
fans remplir les campagnes de leurs gcmillè- 
mens pour le retour du jour , ils attendoienc 
^tranquillement parmi le filence la lumière, du 
Soleil. 3 & joiiitfoientdè la douceur du repos 
jufqu’i ce que ce bel Aftre eût fait briller fon 
éclat par la vafte étendue des Cieux » ils s’é" 
toient habituez à cette vicilîitudc des jours Sc 
des nuits dés qu’ils avoient eu quelque ufage 
de difeeniement ; auffi étoient-ils fans furpri- 
fc , comme fans défiance , que ces tenebr^es 
euflènt ravi pour toujours la lumiete à 1% 
Terre. ' 

Tout leur foin confiftoit à fe deffendredes 
■bêtes î farouches > qui troubloient leur re- 
: pos : quelquefois étant chaftèz dé leur demeu» 
re, ils cherchoient en vain d’autres cavernes» 
parce qu’il faloit auffi - tôt quitter cette nou- 
velle retraite par l’arrivée d’un fanglier écu- 
mant « ou d’un lion furieux ; car ces hoftés 
cruels fefervoient. des liéts de feuilles & de 
rameaux que les hommes avoient faits , qu’ils 
croient forcez de quitter parmi les allarmes 
d’une nuit perilleufc : ces defordres neanmoins 
ne fajfoient pas périr plus d'hommes qu’à pre- 
fent, & fi quelqu’un d’eux étoit la proy.c de 
ces farouches animaux » ils fervoient de nour- 
riture vivante à leur rage carnaffiere : les fo- 
rêts & les montagnes reteutifloient des plain- 
tes qu’ils jèttoieiït , de fe voir enfevelir ainfi 
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Et nemora acmontis gem‘ttUj,flvdf jne replebax, 
Viva videns vivofepeliri vif cera btiflo. ' ' 

j4t,quos effugium fervarat-yCorpoteadtfo 
Pojlerius tremul as fuper ulcéra terra tcnentes 
V aimas, horriferis accibant vocibusOrcum^ 
Donicim eos vtta privdrant vermina f&va - 

r s v * f'i&à 

Expertis opisjgnares quid volnera.vellent, 
jit non multa virum fub fignis milita dutta 
Vna die s dabat exitioyiec turbida ponti 
lÆquora Udebant navis ad foxa&iroJqHfi : 

Sed temerejncajfum mare fluElibus f&pe coortiis 
S Avibat Jeviter que minas mifcebat tuants . 

Nec poterat quemquam pïacidipellacia pont » 
Subdola pelltcere in fraudent ridentibus unMs* 
Improba navigii ratio tum caca jacebar m 
7 wn penuria deinde cibi > languentia Veto , 
Membra labat^c outra nmc rerum copiamerfati 
Hli imprudentes ipji fibi fape ventnum 
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Hans le ventre de ces bêtes cruelles > comme 
dans un tombeau vivant : Mais ceux-là qu'une 
prompte ‘fuite avoir dérobez à leur îfureur , 
- portaient leurs mains aux blcfTurcs qu'ils 
avoient receu’és par derrière dans le fort de 
leur courfe j la douleur les forçait d'appeller 
ila mort avec des cris épouvantables > jufqu’à 
ce qii’enfin leurs plaies 11 étant point foûia- 
gées par des remedes connus, il s'y engendroit 
des vers qui finiffoieat leurs maux avec leur 
•vie. 

Mais auffi en ce tems * là un feu f jour ne 
•voïoit point le carnage lànglant de plusieurs 
.milliers d’hommes combatans fous des enfei- 
.gnes i la fureur des flots irritez ne faifoit 
point échouer les Vaillèaux contre les rochers, 
.& les mortels n'étoient point expofez au 
naufrage: c’écoit en vain que l*orage & la 
tempête regnoient par le vafte des Mers; 
ces menaces s’évanoüifloient infenfiblcment; 
çe perfide. Elément ne trotnpoir perfonne fous 
l*efpefance de la bonace , car le funefte ufa- 
ge de la navigation n’étoit pas encore décou- 
verte le manque d’aliment les faifoit mourir 
d'une mort languiflànte , comme l'abondance 
& l’excès étouffent les hommes de ce fiecle , 
ils s'empoifonnoient eux -memes imprudem- 
ment^ à prefent c’eft une cfpece d’induftrie 
qu’un poifon bien préparé » & donné avec 
fuccés. - 


rjG T. 1AJCRETH CARI LÏB. T. 

Vergebant ; mine dattt aliis folle r tins ipft. - 

Inde cafitf poflquam , acpellis fignéingue para- 
rient y 

.Et mal 1er conjunElaviro concejjit in unum. : - 
•Çaflaqtie privât & Veneris connubia Uta - 

Cogmta fmt,prolemque ex fe vider c creatam v 
Tutti gema bumamtm prinium molefiere cœpit, 
Tgnis enim curavitftt alfia corporafrigtts 
Non ita jam pojfent câXi fub tegmine ferre: 

Et Venus immimit vires * pnertcpie parentum 

>'■ 

Elandit iis facile ingenium fregere fuperbnm, ■ 
Tune & amicitiem cœperunt'jungcre habentes 
Finitima inter fennec Udere>nec vidlare: 
Etpueros commendarunt^uliebréquefachm . 
Vocibus 9 & geJHs cum bulbe Jîgmf curent » - 

Tmbecillorum ejfe aqmm miferter omnium? 

Non tamen omnimodis poterat concordia gign* y 

Sed bona y magnâque pars fervabant fœdera 
■ xafu 

u4ut genus hurnanum jam tum foret omne perem - 
ptum ; \ 

.2 Vec potuijfet adhucperducere foçlapropago. 
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De forte que quelque temps après la crain- 
te des furprifes donna l'invention aux mor- 
tels de fe bâtir de petites loges ; ils aprête- 
rènt des peaux dont ils fe vêtirent , 8c com- 
mencèrent à-fe fcrvir du feu : la femme qu'un 
tendre commerce avoir attache' à l’homme . fie 
communauté avec luy , la chatte loy du ma- 
riage fut établie, chacunfe vir renaître dans 
les enfans ; mais auffi Je genre humain ne fut 
plus fi robufte ; s^etant accoutumé au feu , il 
ne put plus demeurer à l’air, à caufe de 1*4- 
prete du froid qui Je pçnetroit ; l’exercice vio- 
lent de Venus diminua fes forces ,& les te n - 
.dres carelfes ‘des enfans amollirent beaucoup 
le naturel farouche de leurs peres : Enfuite les 
premières amiriez fe contractèrent avec les 
voifins > fans que jamais la 1 * fainteré de ces 
unions fût' ofFenfée , ny violée : Us établirent 
l’éducation des enfans , 8c fùcnt connoître 
par des geftes. 8c des voix peu articulées qu’il 
faloit fpurenir le beau fexe , & fans autre 
morale que celle de la Nature , ils s’exhorre- 
renc à la düfenfe du foible & de l’oppref- 
ici ce n cit pas qu’il régnait entr’eux une par- 
faite union, mais leÿ plus railonniblcs , & la 
plus grande partie gardoient inviolab’emeiit 
ce quMs s éroient promis » fans quey !c 
humain auroit efté totalement- détruit , & } 3 ' 
Elite des terçs ne i'auroit point vu multiplier 
jufqu'à nous. - ; n. " r 

Tome / /, . ' . y~. 
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jit; varies UngHA foiïitus naturel fubegit ' 4 

jMittere j & utilités expreffithmma rerum^ % r ■' 
Non alia longé raùone } Atqueipfavtàetwr * 
Trotrahereadgeflum pneros infant la lingua ; ; - 

Cum f (te it 3 up -digi to 3 qua: fini pr&fentia nwnjlrent*-' 
Sentit enim.vhn quifquefuam^quam pffffit Abiitu . 




Cornua nota prius vitulo' quamfrontibus ex fient. 

• \ . ’ ' - ' f 

lllis iratus petit 3 atque infenfius irmrget % .. ' . ' J 


: jit'cathuli patherarum 3 ficymnique Ubnum* î 
Vnguihu: \ ac. pedibus jam tm y yiarfu<jHe repn->. 
gnant '* 9 „ 

yüttmm cttrn JUnt dente s, anguéfqtie ereati, 

AJîtmm porr o ge-nus a lis omne viàmuï • y 

. - 

Fide/f j & a permis tremuhm petere arixiliatum > , 
Ftolnde putare aliqujem tum nrniria difiribuijfi- j 

Rétif} & inde hominet didicijje vecabula priiM> 

\ 

Vtfiplrecfi nam wr hic pofitt cnnÜ* wtarî J 
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* La Nature obligea les hommes de for-”" 
mer des voix differentes , & futilité des chofes 
fut la caufe de leur nom particulier j de la 
même maniéré que nous voïons les cnfans 
qui ne pouvant fe faire ^entendre par leurs 
premiers bcgua'iemens , fçavent fort bien mar- 
quer du doit les chofes qu’ils voyent , il eft*- 
que I011 a plutôt l'intelligence des ; 
chofes que la maniere.de s’enfervir \ les cor*'*" 
«es du bouveau naifiènt avant 'qu’elles pa- 
roifïènc fur fon front ; s’il cft irrité , il baiflè*' 
la tefte- comme pour- s'en fcrvir,&s'il veut* 
frâper , il fait, un effort de même que fi ceS^ 
cornes alloicnt fortir pour fuivre les mouve- • 
mens de fa colere : à peine les Lionceaux ÔC ' 
les jeunes- Panteres N ont des ongles & des 
dents qu'ils les employeur pour fe dtfféndre » . 
&.pour mordre ; l'efpece volatille s’abandon-'- 
ne fur fes aîles , & fie fa vieaux premières ex<” 
periences de leur eflor. 

Il eft ridicule de s’imaginer que les noms 5 
fuient l’ouvrâge & l'invention d'un feul hom-- - 
me , qui fit part de cette belle decouverte air ‘ 
refte du genre humain j pourquoy vouloir que ' 
ce mortel ait eu l’avantage d'impofer à<cha« * 
que chofe un nom qui luy lut , propre , & de^ 
trouver l’ufage des différentes expreffions defc 
la -langue , <k que dans le même tems d’au-; 
très n'cûlTent pas pu faire la même '^chofe : * 
sf aükurs fi l’on n avoir pas pratiqué nupara^- 

■ • ' v- Y'ï) j 
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Vocibus , & varios f mitas émit te-, -e lingiw, 
Tempore eodem alii facere id non quiffe putent H r. - 
J>raterea ,-f non alii qnoque vocibus uf 
Inter fe fuerant \ un.de in fit a notities efl 
Utilitatii ? & unàe data efl huic prima potefas^ , 
jQuid velletfacere ut firent, animoqué vidèrent ; 
Cogéré item pluris mus , vittofque dornare 
Non poterat,rernm ut perdifcere nornina v client',— 
Nec raiione dccere ullafuaderéque fur dis , 

Quid ft - opusfafto faciles nequeenim patefen^.- 

tur\ 

Nec ratione alla fbi ferrent ampliusauris . 

Vocis inauditos fonitus-obtundcre frufirk, . 
Pojjr-emo quid in hac mirabile tantopere ef re , , ' 
Si genus kmnamm , cui vox & Ungmvige^y 
ret 3 ^ •• : 

v v;, 

Pro vario fenfu varias res voce notant , „ 

C)m pecudes mut et , cum deniqtte facta fer arum 
JDiffimilis foleant voces , variàCque cière , 

Cum metus , auL dolor. ef , cum jam gandin , 
v glifunt? 

Q nippe etenim idlîcet e rébus ccgnofc ère apertis, 
r / v f\ 

Jnritata canumcumprimum magna Molojfûm. 

M«M a r JP* duresmâmia dïnt es.) . 


LE V- LIV. DE LUCRECE. zU 
vxnt-le langage y qui peut avoir fait connoî- 
tre (on utilité ? qui a donné le pouvoir à cet 
invenreur prétendu d’infpirer . ces fcmimens 
& de les faire comprendre , fi la parole n’é- 
toit, point en ufage ; il eftdit impofîible que la 
fdrrc fit réuffir fon dclïèin , puifqu’il croit 
fcul contre plufieurs, à qui il n’auroit pas- 
appris malgré eux- le nom dont iL prêt en doit- 
appellër chaque chofe > fes préceptes eùfle&tc 
efté inutils à des hommes qui' ne l’euflènt: 
point voulu écouter : La docilité, félon toutes; 
les apparences, n’eftoic point de ce fiecle là;,. 
& l’on fe perfuadera d fficilement que les. 
oreilles eulfem jamais fouffert les fons inoiiis^ 
de la voix * 

J Ce n'éft- point un fujet digne d’admiration 
que le genre humain ayant des organes difpo-- 
fées à parler , ait appelle des c ho fes. diffe- 
rentes par des expie (lions diftipébes , félon 
qu’il en conccvoit la différence , puifque tous 
les animaux , n’ayant pas l’ufage.de la parole , 
ont des maniérés diverfes pour exprimer la 
peur , la douleur ou la joÿe : l’experience 
prouve cette vérité, car vous m’avoürez que 
les chiens d’Epire eftant irritez , retirent letirs 
Babines pour faire craindre la force des dents 
qu’ils vous montrent , & qu’en même teins 
leurs cris menaçans font bien differtns de ceux 
qu’ils font lôrfqu’ils font retentir tous les. 
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Longe alio fonitu rabie deflr'ttta minantur : . 

Et cum jam latrant 3 & vocibusomnia comptent* 

uit catulos b lande cum lingua lambëre tentant * - 

Aut ubi toi laftant pedibus worfitque petentes s 

Sujpenfir teneros imitant ur dentibus baufius y ; \ 

Longe alto pafto gannhu vêtis adulant : 

Et cum deferti baubantur in adibus * aut c#«F 
% » 

Plor antes fu glunt Jummijfo corpore plagas . 

Venique non binnitus idem dijfërre videtur , • 

JWfrr ubi equus florenti atate juvenats 
Tinnigeri f&vit cale artbus ittus amorts: 

Eifremitum patulis fub naribus edit ad arma ;?> r .1 
Et cum fie alias concujfis artibus bimit ? ~ . 4 4 * 
Pofiremo gemts alitmm » varuque volucres 9 
Accipitres , atque ofjifraga , } tnergique marfoi* • i 
Fhtttibus in falfis viüurn^ vitdmque pet entes ÿ > j 

Longe aliis aliojaciunt in-tempore voces $ , 

£r cum de viftu certant , pr&âaquc répugnant > 3 
Et par tim mutant cum tempe fiatibus una 
Raucifiopos cantus : cornicum ntfacla vetufia, :-, 

Corvorumqne greges ubi aqitam dicuntur, &îm+ 
bris ^ 

Pëfi ere , d* interdum ventos , aurafifie vocare » 
£r£r> y? finfus pnimalia cogunt y- ( 

Muta tamen cum fini variai emittere vMtt-i - 
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ïfetix d'allentour en aboyant} mais quand il s 
veulent carre(Ter leurs petits avec la langue 
6c que fufpendant la fureur de leurs dents , ils 
lés attaquent par de feintes morfures » le ton 
flatèur dont ils fe fervent eft tout autre que 
les cris^ affreux qu'ils jettent lorfqu'ils fonr ■; 
enfermez dans une maifon > ou que la douleur ; , 
des coups les force àfe plaindre. 

Le cheval que la force de l'âge, rend capa- 
ble d'ardeur pour la cavalle , marque fon em- 
pçrtement par des hanniflèmens fort differens 
de ceux qui le font frémir au bruit des armes, 

& s'il s'irrite luy-même par l'agiration de les ' 
flincs , il eft certain qu’il hannit d’une façon 
très- diflèmblabte des premières : les épreviers, 
le6 orfraisy auffiibien que les plongeons qui 
tirent leur nourriture des eaux falées de la 
Mer , ont des voix diverfes félon le tems 6c 
foccafion * foit qu'ils s’arrachent leur alimenr,". 
ou leur ptoye , ou que les faifons faflent naî- 
tre cette diverfité : ce qu'on prétend arriver 
aux Corneilles aufll-bieh qu'aux Corbeaux > 
qui vivent fi long tems quand ils fouhaitent de 
laipluye, & qu'ils femblent implorer le fccours • 
des vents»ou la fraîcheur de l'air.’ Si lesfenti- 
roens differens forcent la multitude des ani- 
maux icraifonnables de s’exprimer diverfemenr, 
n’eft-il pas beaucoup plus jufte que les hom- 
mes de ces premiers tems ayent eu la facul- 
té - de difFcrtntier chaque chofe par vm 
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Qmnto mortalis mégis upmm'ft tftmpotmffe * 
Diffiwïiis y alla atque alla res voce notare ? 

lllud in lois rebus ta chu s ne forte requit as , 

m ^ > L ' ''^P* 

Fulmcn detulft interras mortalibus ignem 
Vrimitus : inde omnis fiar^marum diditus ar± 




dor , 


Multa-vïdemus enim cœlefiibus incita fià?&~- 


mis 


, v 


Fûlgere y cmn cali donavit plaga vapbres. 

Et ramefa tamen cltmvéntis pttlfa vacillant - u . > 

• jfÿTy ■ -O ‘ ' j. " ' i ^ ^ 2jM 

tÆfiuat in rawos incumbens arbores arbor > ; r 

Exprhnitur validis cxtritus viribus ignis : 

É micat inter ditrn fiatnmai fer vidas ardor * 

■" i. . \'p,. «.» 

Ai ut u a dum inter ferami , fiirpêfque teruntur ^ . J 

Quorum utrumque dedijfe pote fi mortalibus- f 
' *t£nem.. • v ' , 

Jnde cibum coqueye , ac fiant ma mollore vapore» 

Sol docuit y quoniam vntefçcre multa videbant 


Verber ibus radiorum, arque afin vitta f er a i YoSZ 

OQfOki i 
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^ nom qui lui fut propre. 

Ne foyez point embaraflèz des queftions 
que vous nous pouriez faire fur la naillance 
du feu , il peut avoir efté introduit chez les 
hommes de deux manières, ou lorfque la fou- 
dre s’étant précipitée la première fois fur la 
Terre, y a laiffé la fource de fon ardeur ; ce 
qu’il eft facile de croire, puifque nous voions 
que les feux du Ciel excitent beaucoup de 
cnofes par leurs ardentes impreflions , 6c 
qu’il en naît des fiâmes qui brillent de tous 
cotez j foie aufli que l’imperuofité des vents 
contribuant au choc violent des branches ÔC 
des arbres , il ait forti des feux de ces impul- 
sons réciproques, par la difftojîùon des princi- 
pe* , 6c que de tems en tems ce combat per- 
pétuel du tronc •& des rameaux ait fait ccha- 
per des fiâmes : le feu par confequent doit étrè 
l’effet d’une de ces deux caufes. 

C’eft au Soleil que les hommes doivent 
l’ufage de faire cuire leurs viandes, &c de la 
rendre plus facile à digerer par fa chaleur, 
parce que Texperience leur montra beaucoup 
de chofes parmi les champs que fes~ raïons 
avoient mury , & d’autres que leur ardeur 
avoir entièrement defiechez. 

Ce fut pour lors que les plus ingénieux & 
les plus fenfez commencèrent de jour en jour 
• à rafîner fur la nouveauté de la Nature par 
l’ufage du feu, & de s’éloigner de leur premier 
Tome IL Y Z 


xte T.LUCRETlI CARI LIB. V. 

Jnque dies mugis hi viÜum 3 vitamque prb- 
rem 

Commutare novis monflrabant rebus, & tgrii , 
Jngenio qui praflahant» & corde vigebani. 

Condere cœperunt tmnurbis , .arce'mque loca - 
re 

Tr&fiâitm reges ipfi fibi,perfugiumque ■: jk. 

Et pecudes y & agros divifcre, ut que dedere 
Prof acte cujnfque,& viribus, ingenio que. 

Nam faciès multnm valait , viréfque vige- 

bant. 

TùTterïks res inventa eft, aurumquc repertum: 
Quod facile & validis , & pulchris dempfît ho- 
norem. 

Vivitioris enim feneBarn plerumquef quant ter 
Quamlibet & fort es pulchro corpore creti , 
Qhpd fi quis ver a vitam ratione gubernet \ ; • 

DivitU grandes homini funt , viver.e parc b 

A Equo arrk, 10 : neque enim’ft umquam panuria 
parvi 3 • 

At claros fe hommes voluere effe 3 Atque pot en- 
tes , . • 

Vt fun dament o fl abili fortin a maneret ; 

Et placidam poffent opulent* degere vitam : 
Nequicquam quoniam ad fumrnum fuccedere 
honorem \ 

Certantes iter infeflum fecere vidt 
Et tamen e fummoquafifulmen deicit iclos 
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miere façon de vivre : Ceux qui s’élevèrent au 
deGus des autres bâtirent des Villes & des 
Forterefses pour foûtenir leur tirannie & leur 
ambition* la communauté des biens ccfsa .la 
divifiondes champs & des beftiaux fut faite : 
¥ & ce partage fut proportionne aux avantages 
de l’efprit & du corps , qui gagnaient en ces 
premiers tems i’eftime des hommes: enfin cha- 
cun pofseda quelque chofe en propre , & la 
derniere invention de ces enfans de la terre 
fut tirée de fes propres entrailles» l‘or fut trou- 
vé & peu dé tems après cette funefte décou- 
verteda force , l'efprit & la beauté perdirent 
tout leur cclar, le plus riche fut beaucoup plus 
fuivy que celui dont on admiroit la valeur ôc 
les belles difpofitions du corps. 

Si l’homme regloit la conduire de fa vie 
par les confeils d'une fage raifon , & wï 
fçut unir la fobriete avec l'egalite de l'efprit* 
il feroit toujours trop riche ; il ne peut 
jamais arriver de diferteou l'on cft fatisfâit de - 
peu , mais les mortels veulent fe diftinguer 
du commun , & donner par leur puifsance un 
étâblifsemenc folide à leur fortune > s’imagi- 
nant que la magnificence & les richefses font 
la douceur de la vie , mais leur attente cft 
trompée , puifque dans le meme tems qu'ils 
faenfient' tout pour s’élever au faille des hon- 
neurs > ils font arrêtez au milieu de leur 
courfe ,& l’envie très -fouvenc » comme un 
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Invidia inter dum contemptim in tartara terrai 
Vt fat lus multo jam ft parère quiet um, 
Qu'amregere imperiores velle>& régna tenere. 
proin de fine in cajfnm defefji fanguine fident 
/Angufium per iter luttantes ambitionis : 

nvidia quoniam , feu fulmine , fumma vapo- 
rant 

p-erumque, & que. funt altis magis édita cumqùet 
Qjumdoquidem fapiunt alieno ex ore petuntque 
Res ex audit is potius , qudm fenfibus ipfis. 

Nec magis id nunc eft t neque erit mox , quam 

fuit ante. J 

Ergo re gibus oc ci fs , fubverfa jacebat 

Priftina majeftas foliorum,& feeptra fuperba 

E t capitis fummi preclarum infgne cruentum 

Sub pedibus z/olgi magnum lugebat honorent, -> • • I 

N am cupide conculcatur nimis ante metutujn, l 

F 

Res itaque ad fummumfaem , turbafque redi- 

i - ■' 

bat 3 vr t - -.ii 

i • 1 

Imperium fbi cum , ac fummatum quifque pet*- 
bat y ' ^ 

Inde magiflr atum partîm doc acre creare: 1 
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conp de foudre, les vient prendre au plus haut 
de la gloire,pour leur faire fouffric une mort 
infâme ^de manière qu’il y a beaucoup pins de 
fureté d'obeïr que de vouloir ufurper la fuprê- 
me authoriré. 

Lailïèz ces temeraires eflùïer toutes fortes 
de périls pour réuflir , ils ne prennent pas 
garde que la route où l'ambition les entraîne 
eft étroite , & que l’envie fait les mêmes ra- 
vages que le tonnerre -, dont la violence fc fait 
dfentir à proportion que les lieux font élevez;ccs 
hommes malheureux marchant fur la tête' des 
.autres ne font que les échos de leurs favoris, 
ou de leurs miniftres j ils méprifent de péné- 
trer les chofes,qui font toujours de la maniéré 
qu’il plaît ù ceux qui leur en font- le râporij on 
ne peut remedier à ces defordres , ils ont efté» 
on en fept à prefent la fureur >y dc la pofterité 
n*en fera point exempte. 

Ces premiers Souverains paierent de îeufc 
vie cette nonchalance criminelle , la majeflé 
du Trône , l’orgueil du Sceptre , & l’honneur 
du Diadème furent foulez aux pieds par le 
peuple après cette fanglante expédition ; on . 
fè fait un plaifir de traiter avec indignité ce 
qui a fait auparavant le fujet redoutable de nos 
craintes. ; 

£a ; Souveraineté fut donc remife entre les 
mains du fimple peuple -, c’étoit fa faveur 
qu’on briguoit pour avoir l’authori’té du com- 

Z üj .. . 
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Juraque confiituereut relient legibus utk ; 

JSlam genus humanum d‘feffnm vi colore avum* 

Ex inimicitiis languebat : que magis ipfum 

Sponte fua cecidit Jub leges 3 artaquc pur** 

Acrius ex ira qu'od eriw f ? quif que par abat 

Vlctfci -, quant mnc conceffum’fi legibus aquisy 

flanc ob rem* fi homines pertefum ni colora 
arum : 


Vvde rnetus maculat pœnarum prmia vit a. . . 

Chcumretit enm vis 3 atque injuria qnemque: 

Atque unde ex or ta efi , ad \etm plerumque re. 
vertit : 


JJec facile efi placidam 3 ac pacatam degere vU 
tam* : 

Qui violât faftis communia fader a pacisi 

Et Jifallit enim dtvûmgenus 3 humanumque y 

Terpetuo tamen idfore clkmdiffidere débet. 

Quippe ubi fe multi per fomnia f&pe loquentes , 


Aut morbo délirantes prograxe fer antury 
Et calata diu in medium peccata dedife. 


. 

* 
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mandement : Cela fit créer les charges & les 
Magiftrats j les loix furent établies pour la 
tranquillité publique Car les hommes en- 
nuyez que la force & la violence decidafsent 
de tout» & que les inimitiez > qui regnoient 
chez eux fifsenr le malheur perpétuel de leur 
vie,fe fournirent aux loix de leur bon gré » & 
Obligèrent fous des peines de les obferyer 
religieufement : Ils vo'ioient que là vengeance 
qui naifsoit des ref$enrimens particuliers étoit 
beaucoup plus cruelle que la réparation qui 
ctoit ordonnée pour l’offenfe reç.eue*. 

Cette raifon fut caufe que la violence fut 
deffendué pour fubir le joug des loix , qui ne 
lailïènr pas de troubler les plaifirs de la vie 
par la crainte du châtimentjcar fi Ion fuit les 
mouvemens de fa cotere , Sc qu on pratique 
là force pour fatisfaire à fon emportement, 
on tremble toujours que la punition ne retom- 
be fur nousinôtre tranquilité cefse par le re- 
mords d'avoir enfraint les alliances communes 
delà focieté civile. 

D’ailleurs on fe défie toujours que l'outrage* 
que nous avons fait aux loix ayant échapé à la 
pénétration des Dieux , & a la connoifsancc 
des hommes, ne foirdivulgüé par quelque avâ- 
ture inopinée, le fommeil peut nous trahir par- 
mi fa douceur , & le délire dans un accès de 
maladie peut nous perdre, & publier déprimés 
que le teins fembloit avoir effacez. 

Z iiij 
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JSfunc cju<& caujfa deurn per magnas numina gen> 

, ris > 

Tervolgdrit.& ararum compleverit urbis- y 

Sufcipiendaque curarlt fcllemnia f açra , . 

Qua mmc in rnagnis forent facra rebus loctj Ç 

y f 

'Onde etïam mne efi mortalibus infitus horror. 

Qui delubra deüm novatoto fufeitat orbi 

Terrarum , &fe flis cogit célébrât e diebus j - 

Jsfon ita difficile efi radonem reddere verbis . 
Quippe etenim jam tum divâm mort alla fk- 
cia $ 

Egregias animo faciès vigilante videbant , 

Et magis in fomnis , mirando corporis audit. 

His igitur fenfum tribuebant propterea, quod 

ïbfembra movere videbantur vocéfque fuper- 
bas 

Jldittere pro fade prœclara , (fr viribus q$n- 
plis. “ 

tÆtemamque dabant vitam , quia Jhnper eo- 
rum 

Suppeditabàtur faciès, & forma manebat j 
Et t amen omnino, quos tantis viribus auftos 
If on temere ulla vi convinci pojfeputabant. 
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Ce n’éft point une matière fi difficile que 
l'origine du culte des, Dieux , ny de fçavoir 
pourquoi les Nations les plus puifîàntes ont 
rendu hommage à leur divinité par des Autels 
Sc par des faerifices, & que dans les plus im- 
portantes allions ils implorent encore à pré- 
sent leur Tecours. . 

On peut facilement expliquer la caufc de 
la crainte qui fait que les mortels rempliflènc 
ce vafte Univers de Temples nouveaux , & 
qu'ils celebrent des Fêtes en l'honneur des 
Dieux: * C'eft que dans, ce tems il fe pre- 
fentoit à l'efprit des hommes des vifages 
d'une beauté achevée » ces images s’augmen- 
toient pendant le fommeil , elles lui fem- 
bloient avoir des corps d'une maniéré plus 
grande & plusi avantageufe j & parce qu'ils 
.voïoient le mouvement de leurs membres, 
& qu'il leur fembloit qu'ils parloicnt d’une 
façon proportionnée à Ja grandeur de leur 
être» ils leur donnèrent incontinent l'ufage 
des fens , & Ce peefuaderent qu'ils étoitnt 
éternels , parce que leurs vifages ne s’cloi- 
gnoient point de leur imagination , & qu'ils 
én, voïoient inceflamment la reprefentation : 
comme de fait , elle y étoit toujours emprein- 
te » par /’ écoulement perpétuel des fimulacres j 
& que d’ailleurs ils crurent quil étoit im- 
poffible que rien pût vaincre les. forces puif- 
fantes de ces divins fimulacres, qu’ils efti- 


TT : - 
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Fortttnîfijue ide'o Ungc yntslart putiètmt , 

« 

Qnod mortU timor haud quemquaift vexaret eo- 
rum : 

Et fimul infomnis quia, malt a , & mir* v\ de- ^ 

bant 

trt 

Traterea caII ratîones ordine certo , 

Et varia annorum cemebant tempora verti 
Nec peterant quibus id fier et cognofcere caufjis . 
Ergo perfugium ftbi habebant omnia divis r 
Tradere } & illorum nutufacere omnia fletti. 

In calique deùmfedes , & templa locârunt. 

Ter cacurn volvi quia fol y & luna videtury. 

Lun* dies t & nox 3 & nottis Jignafevera , 
NoSUvagœque faces caU 3 fammaque volantes » 
Nabila , ros 3 timbres , nix , venti , fulmina 3 

•" , * •' j . * • \ • T SI 

grando , 

Et rapidifremitus 3 & murmura magna min* • 



nnllum capere ipfis inde laborem» 
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moiçnt beaucoup plus heureux que nous, 
parce que la crainte de la mort n’alteroic ? 
point le calme de leur félicité , & que pen- 
dant le fommeil ils leurs voïoienr faire plu- 
lieurs chofes furprenantes , fans qu’ils en pa- 
rufsent fatiguez. 

Mais ce qui perfuadoit davantage les mor- 
tels , c’eftoit les mouvemens certains des 
Cieux , le retour réglé des faifôns,& fur tout 
l’ignorance de la véritable eaufe de ces effets > 
qui leurs paroifsent des prodiges » & qu’ils *5 
n^cxpliquoient point autrement qu’en admi- 
rant la puifsance des Dieux , à qui ils attri- 1 
buoient la conduite & la juftefse de toutes 
chofcs^auflî les placerent-ils dans le CieU 
parce qu’ils y voïoient tout ce qu’ils trai- 
toient de miracles comme le vafle circuit du 
Soîeil , &r que c’eftoir de là que la Lune nous 
montroit fes viciflitudes , que les jours fucce» 
doient aux tenebres ; 6c que la lumière eftoit 
bannie par la nuit ; que la fplendeur des 
Aftres nous éclairoit malgré fes (ombres voi- 
les » que les feux volants s’agitoient par Tair j 
& qu’enfin cette région fpacieufe nous cou- 
vrait de nuës , noos donnoit les pluyes , la 
ro’fée , 6c la neige $ qu’elle nous faifoit fentir 
l’impëtuofitc des vents, le defordre de la grefle, 

6c qu'elle nous menaçoit enfin de la part des 
Dieux de la violence des orages 6c dc^ la fu- ^ 
reur des foudres. - v 
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O génus infellx humanum talia divis 

Cum tribuit faüa.atque iras adjmxit acerbas / 

■; % ) J g 

Qtiantostum gcmitus ipfi fibi 3 quantaque nobts 

Volnera ; quas lacrumas peperere minoribtts tià- 
firts ! 4 ' 

Nec pie t as ulla e fi velatum f&pe videri 
Ÿertier Ad lapidcm } atque ornms accéder e ad aras 
Nec procmnbere humi profiratum 3 & pandere 
pointas 

Ante deùm delubra , nec aras fangutnc multo 
Spargere quadrupedum 3 nec votis neÜere vota ; 

‘ 9 

Sed mage placatapojfe omnia mente tueri. 

Nam cum fitfficmtts magni caleftia mundi 

Templafuper 3 fiellifque micantibus Athera fi- 
xttm j / ' « g 

Et venit in mm cm Jolis Junaque viarum ; 


Tune aliis opprejfa malts in peflora cura 
Ilia êjuoque exper gefathm cap ut erigere en fit », 
Ecqua forte dtîtm nobis immen fa pote fiat 
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Eft il rien de plus malheureux que le gen- 
re humain , qui va troubler l'indolence des 
Dieux , en les alTujcttiflant au travail 8c 
aux mouvemens de la colere » que cet effet 
de fon ignorance & de fon imagination lui 
a fait poufïèr de plaintes & de gemilfemens» 
que nous fen’tons cruellement encore les fuites 
de ces premières blefliires » 8c quelle fource de 
larmes cette crédulité ne prépare- t’clle pas à la 
pofterité. 

N’appeliez point pieté l'aétion de l’hipocri- 
te,qui s'approche d'une flatuc la tête voilée , 
qui proftern ' par terre charge les Autels de 
prières , Ieve les mains pour implorer le fe- 
cours des Dieux, & qui remplit les Temples du 
fang des viéHines^entaflent vœu fur vœu*. 

N eftimez que celui-là qui fongeant à tour- 
tes ces chofes , les envifage avec un efptit 
dont, la tranquilité n'eft point troublée par la 
crainte ; car lorfque nous élevons les yeux 
vers la route éclatante qui couvre ce vafte'' 
Vnivers, que nous regardons ce nombre pro- 
digieux d’Etoillcs qui brillent dé tons cotez 
dans Je Ciel , & que nous confiderons la 
courfe réglée du Soleil & de la Lune * cela 
peine nôtre cfprit,& cet embaras produit une 
autre inquiétude , qui nous force de lever la 
tête vers ces caufes de toutes 110s fur- 

out lors que l'ignorance veut nous 
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Sit,vario rnotu qu& candida fidera verfet : 

T entât ertim dubiam menton rattonis egefiat Ç : 
Ecqus, nam fuerit mundi genitalis origo\ 

Ht fimulcc qu& fit finis, quoad motnia mundi* 

Et taciti motus hune poffint ferre laborem : 

An divinitus dite ma dinata faltite , 

Perpetuo poffint &vi labentia traSbu , 

Immenfi validas avi contemnere vir.es, 

Vr<tterea cui non animas forrnidine divum 
Contrahitur-fCui non conrepunt mernbra pavorty 
Fulrninis horribili cum plagatorrida tellus 

Contrerait 3 & magnum per carrant murmura c&- 
lum? 

Non populi 3 gentéfque tïçmunt 3 regéfque fîr 

Conripiunt divum perçu ffi mernbra timoré , 

Ne quod ob admiffum fœde^diÜmnve fuperbe 
Pœnarum grave fit folvendi tempus adaStuin ? 
Summa etiam cum vis vtolenti per mare venti 
Endoperatorem clafjis fuper aquora vertit 
Cum valtdis pariter legionibus^atque eleploantis- y 
Non divum pacem votis adit y ac prece quafit 
Ventorum pavidus paces 3 animdfque fecundas -, 
Ne quiqùamf quoniam violento turbine f tpe 
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perfuader que le mouvement certain des Aftres 
eft un effet de la puillancc des Dieux ; car 
l'efprit fuceombe -facilement quand la raifon 
ne le tire pas de Ton incertitude; on s'interroge 
donc queile a efté la première naifïance du 
monde , quelle fera fa düïolution , & jufqû'à 
quand fon.vaftc enclos poura foûtenir la vio-- 
’lence de fes grands rnouvemens ; on ne 
fçiic point fi par le bien- fait des /Dieux , mal- 
gi é les fecoufles perpétuelles de l’infinité des 
teins il ne fera point exempt des loix de la 
.deftruétion. ^ 

D'ailleurs ,que ! eft le mortel intrépide qui 
me fremifse lorfque le tonnerre grondant fur 
nos têtes vient par des coups furieux faire 
trembler la terre, qu’il brûle de (êsfeùx-i Les 
.peuples 8c les nations font faifis d'horreur; 
L'orgueil des Rois s'humilie par la crainte des 
Dieux a ils (ont penetrez des plus fortes attein- 
tes de la peur pour la punition de tant de pa- 
roles & d’aébons criminelles f Que l’impe- 
tuofiré des vents ait fait élever l'orage & la 
tempête quand un General fait cingler fes 
^aificaux en plaine Mer , tout eft renvoi fé par 
leurs furieufes haleinesjles Légions 8c les £le- 
phans font emportez par l'étendue des eaux; 
ïa tecreur leur fait pouflèr des vœux vers le 
'Ciel pour appnifer fa colere ; ils demandent 
aux vents le.calme 8c la bonace , mais c’cft en 
vain, une bourâfquc violente les fait échoücr 
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Conrcptus nihtlo fertur minus ad vada leti . 
Vfqite adeo res humana vis abdita quadam 
Qbterit,& pulchros faf is .f&vâfquefc cures 
Troculc'are,ac ludlbrio fibUoubere videtur. 
Venique fub pedibus tellus cum tota vacillât \ 

Concujptque cadunt urbes , dubiaque min an - 
tur ; 

Çuid mirumfi fe temnrnt mortalia facla ? 

jitque pote fat es magnas , mirafque relin - 
quant ■ 

In rebus viris divùrn 3 qua cunÜa gubernent ? 
jQuod fuperefy&s atque aurumferrumque reper - 
tum’fly 

Et fmul argenti pondus 3 plumbique pot e fl as \ 
Ignisubi ingcntis filvas ardore cremarat 
Âîontibus in rnagnis 3 feu c ali fulmine mijfo j 
Sive quod inter fe hélium filvefire ger entes y 
Hoflibus intulerant ignem formidin is ergo j 

Sive quod induEli terra bonitate 3 volebant 
Tandere agros pinguis , & pafcua reddere ru» 
Xfra : 

Sive feras inter fie ere 3 & ditefeere prada: 

Nam foveas atque igni prias efl venarier or- 
tum, . - 

Quam fapire plagis faltum 3 canibufque ciere, 

jQuidquid id efl 3 quacumque e caufla flammeus 
ardor . _ 

Horribili fonitu filvas exe de rat altos 
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contre un écueil , & la more termine leur 
crainte. Tant il eft vray qu'il y a une cer- 
taine force fecrette qui fait évanouir les entre- 
prifes des hommes , qui dompte l'orgueil des 
Grands , & fe jouë de la vafte étendue de leur 
ambition. 

Enfin , quand la terre tremble fous nos 
pieds , de que les Villes ébranlées ftmblent 
aller tout accabler fous leurs ruines , les hom- 
mes fe défient de leurs pénétrations i c'eft 
pourquoi Ton ne doit point s’étonner que 
dans ces inftans périlleux ils fe perfuadent . 
que la puillànce des Dieux » qui prefide à la 
conduite de toutes chofes , cft incompa- . 
rable. 

Au refte t l’embrafement des forefts fur les 
montagnes élevées , ou bien la chutte du ton- 
nerre a formé les métaux > comme l'airain , 
l'or , le fer , l'argent , & le plomb , foit que les 
Hommes de ce fiecle fe faifant une guerre 
cruelle , euflent fait eux- mêmes l’incendie des 
forefts pour intimider leurs ennemis , ou qu'ils 
Vouluflènt étendre les campagnes en brûlant 
les grands arbres , pour y faire de gras pâtu- 
rages , ou pour faire périr les animaux fau- 
vages afin de s'enrichir de leurs dépouilles > 
car les Chaftcurs > pour prendre les bêtes , fe 
font plutôt fervis des folles , & du feu , que de 
toiles & de chiens : De quelque maniéré que 
l’ardeur de la flàrne ait détruit > avec un bruit 
Tome //. A a 
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jib radicibus & terrain percoxerat igni \ 
Jldanabat venis ferventibut in loca terra 
Concava convenicns argenti rivas & aur\ , -.t 

ts£ris item > & plumbi, qm cum concreta vide* 
bant . 

foflerius claro in terris fplendere colore j 
7 'ollebant nitido capti , Uvique lepôre , 

Et flmili formata videbant ejfe figura > 
jitque lacun arum f aérant vefligiq c nique. 

Tnm penetrabat eos 3 pcffe hœc liquefaÜa cala- 
re 

Quamlibet informant , & facicm de carrer e re* 
ram 

Et prorfam cjuamvis in acuta , ac tenaiapojfe 
JMacronum duci faftigia produc endo , 

Vt fibi tela parent ,filvafque excidere pojflnt j. 
Ataterïemque dolere , Uvare , & radere ttgna , 
Et terebrare etiam , ac pertundere 3 pe'rque fo 


rare 


Nec minas argento facere bac auroque para . 
bant 

jQaam validi primum violentis z/iribas Aris 
j Nec CjUiqaatn -, quoniarn cedebat viffa pot e fl as 3 
JPTec poferat pariter durant fufferrc laborern. 
Nam fait inpreÙQ magis as , aaramqae jace> 
bat 

P o; ter inntilitatem bebetimucrone retuptm. 
ffanc jacet as , au ram tnfuwmwnfucçejfii ko 
norem 
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dpduvancable , les arbres des forefts jufqu’à 
leur racine y & que la terre échauffée par le 
fini fe foie cuite 3 & ait fait couler de fes veines 
"bouillantes des ruilféaux d’argent , d’or 3 d’ai- 
rain ,8c de plomb , qui s’échapoient dans ces 
cavitez jufqu’à ce que les hommes ouvrant 
les entrailles de cette mere commune > furent 
charmez du brillant de ces métaux , qui s’é* 
toient confolidez par la retraite delà chaleur» 

& ils les trouvèrent femblables aux creufecs 
naturels qu’ils s’étoient formez. 

Ce fut pour lors qu’ils en imaginèrent l'uti- 
lité par le moi’en du feu , 8c que fa chaleur 
les faifant difloudre s ils leurs donneroient' 
telle forme qu’il leur plairoit > 8c qu’ils les 
rendroient déliez & aigus par laforce du feu » 
de maniéré que par cette invention ils autoient 
. des armes , aufïi bien que des inftrumens dif- 
firens , foit pour abattre le bois des forefts » 
foit pour éguifer quelque choie que ce fût » la 
polir » la diminuer » la percer » y faire des 
trous , ou la creufer s ils ne faifoient pas moins 
ces forces d'outils avec de l’or & de largent , 
qu'avec du fer 8c de l’airain 3 mais inutilement 5 
car l'or de même que l'argent eftoit impuiflant 
de fôûtenir les atteintes qu'on donnoit* à ce 
mêrail j aufli eût-il la prcference fut l*or> qui 
fût de rebut , parce qu’étant mis en œuvre ; Cx\ 
.< pointe s’émoufloit à la premiers rehftànce $; 
Quelle différence des teins » on laKfe à prefen& 

A a ij 


304 T.LUCRETII CARI , tIB. V; 

Sic volvenda atas commutât tempora rcrum , 

Quod fuit in pretio 3 ft nullo de nique honore : 

forrè aliud fuccedit » & e (oniemp'-ib s exit\ *** 

Inque dies rnagis ap petit ur 5 for et que reper • 

tum 

Eaudtbus\& miro efl mortalis inter honore. 

Nunc tibi quo patio ferri natura reperta . 

Sit, facile eflipfi per te cogfiofctre 3 Memmi. 

jirma antiqua manus , ungues , dente/que fue - 
runt , 

Et lapides,# item fiharurnfragminararnii 

Etfamma , atque ignfs 3 pofquam funt cognita 
primum , 

Tofieriusferri vis ef^arif ue reperta : 

Et prior arts eratÿuam fer ri eognitus ufus : - 
Quo facilis z.iagis cf natura,# copia major. > 
t Aire folum terra traflabant , areque belli 
JMifubant flutlus,# veinera vaf a ferebant ; 

Er pccus , atque agros adimebam • nam facile 
illis 

Omnia cedebant armatis nuda y & inerma . 

Inde mintitatim procejjit ferreus en fis, 

Verfaque in obrium fbecies eft facilis ahena 3 
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l'airain , 8c l'or- eft l'idole & le fouverain bien 
de l'homme \ ainfi l’âge par la viciflïtude chan- 
ge le prix des chofes , de maniéré que ce qui 
fur autrefois précieux eft aujourd'hui mépri- 
fable une chofe en bannit une autre » la bafr 
feflè de fon origine n’cft point un obftacle à 
fon élévation , elle augmente toujours les 
(ouhaits qu'elle a fait naîrre , 8c lorsqu'une 
fois le vent luy donne en poupe , les mortels 
s'cmprctiènt à luy rendre toutes fortes d'hom- 
mages. 

Vous connoterez 'facilement , Memmius ; 
l'invention du fer > li vous confinerez que les 
premiers hommes n'avoient point d'autres 
armes que les mains y les ongles > 8c les pier- 
res j ils arrachoient dans les forefts des mor- 
ceaux d’a'rbres , 8c des branches, pour fatisfai- 
? e leur haine , ou fe deffendre : Mais le feu 
leur ayant piété foti ardeur , le fer 8c l’airain 
armèrent leur retient iment , ou leur fureur ; 
l’airain précéda le fer , parce qu’il eft d’une, 
nature plus maniable 8c plus abondante: il 
fervoit donc à remuer la terre , il caufoir les 
fangl antes feenes de la guerre j il fuifoit par 
tour de vaftes bleffures » 8c c’eftoit par la 
crainte de fes coups qu'on efl:oit dépouillé de 
fes champs & de fes beftiaux car ceux qui 
écoient tous nuds» 8i fans deffences, n'ofoient 
refifter à la furie de leurs agreftènrs : le fer 
> infçnfiblemcnc donna l'invention de l’épée. 
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, ...... .^ . .. . . 

Et ferro coeperefblum profctndere terra , 

Exaquataque funt creperi certamina belU. ' 

■ j "* • ' 7 

Et prias efiarmatum in e qui confc enderc cv 

fi as > ■- .* 

£f moderarier hune frenis , dextraque regere » 
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Qmm bijugo. curru belli tenture pericla 

Et bijugo prtus efl , 3047» bis conjungere binos. 

Et quant f al ciferos 3 invmtum 3 ad/c endere cure, 
rus. ■ - ; rl4: 

bide baves- Lucas turritocorpore tetros 

jûnguimanos belli docuerunt volneraPteni 
Sujferre , er magnas Martis turbare catervas* 

Sic aliud ex alio peperit di/cordia triflis, 

Horribile humants quod gentibus e/fet in ar- , 


mis . 




bique dies belli terroribus addidit augmert. - 
Tentàrunt etiam tauros in rnunert belli : 
Expertique fues ftvos Juht mit ter e in koftis : 

Et validas Parthi praje mifere leones- _ 

Cum duiïortbus armatis ,f Avi/qatmagi/lrisi - / 
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La faux d'airain ne fut plus d'ufage , les en- 
trailles delà terre fentirent la force du fer , & 
les hommes fc trouvant également armez j (e 
difputerent I’avanragfc delà vi&oire. 

Ou fç ut plût ôt monter un cheval pour aller 
au combat , qu'on n'eût l’invention d'en join- 
dre deux à un chariot y car on en joignit d'a- 
bord deux , & enfuite l'on en accoupla qua- 
tre 1 , & puis on arma des chariots de faux, & 
l'on y mit des foldats comme dans une for- 
tererfè. 

Les Cartaginois domptèrent l'es Elephans 
pour l’ufage de la guerre , ils bâtirent des tours 
iùr ces maflès de chair , ils les accoutumèrent 
aux bleflùres , & les rendirent fufieptibles 
d’ordre, pour jetter répouvante & le aefor- 
dre parmy les ennemis; de cette maniéré lia 
trifte difeorde enfanta de tems en tems ce qui 
pouvoir eftre déplus formidable aux Nations , 
parmy l’horreur des combats , & les inven- 
tions nouvelles des armes & des machines 
augmentèrent de plus en plus la crainte de 
tomber dans les malheurs & les cruautez de 
la guerre. 

L'Homme fe plut à perfectionner fa fureur» 
il effeya d’accoutumer les taureaux aux cruels 
exercices de la guerre ; i* tâcha de dompter les 
fangliers pour les faire aller contre , l'ennemy ; 
& les Parthes mirent à leur avant-garde des 
lions furieux fous la conduite de gens armez » 
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Qui moàerarier hispbffent vtnclij'que tenere ; 

EJe quicquam ; quoniarn permixta cs.de c Men- 
tes i z 

Turbabant fsvi nullo difcrimine turmas , •> 

Terrificas capitum quat tentes unâique çrifîas. v 
J\[ec poterant équités fremitu perterrita e quo- 
rum 

Pciïora mulcere , & f enis convertere in hofiis , 
ïnritat lea jaciebant corpora faltu 
indique , & advorfum venientibus or a pute» 
bant : yU 

Et necoplnanth a ter go diripiebant : 

*Deplexsque dabant in terrain volnère viBos. 

Morfibus ad fixa validis , atqne unguibus uncis- 

laBabantque fues tau ri , pedib'ufque terebant j 

Et latera , ac ventres haurtbant fitbter equom 
rum • ' 

Cornibus , ad terramque minant i mente rue - 

bant . 


./fr validis focios cadebant dentibus apri . 
le la infraBa fuo t vaguent es fanguine f&vi : 
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«qui fçivoient les faire aller à la charge , ou les 
retenir à la chaîne : ces inventions furent (ans 
fuccés , pareeque parmy les coups 8 c le car- 
nage ces animaux reprénoient leur férocité 
naturelle » & né connoifloient plus leurs maî- 
tres , ils rnettoient le deforSre par tout, ren- 
verfant les troupes de leur party pefle-mefle 
“'avec les troupes ennemies * &c fecoüant leurs 
crinières aflfreuCês ils jettoient l'épouvante par 
•Éout. Audi les chevaux épouvantez par le ru- 
giflèméne de ces fiers animaux eftoient animez 
en vain par ceux qui les montaient pour en-, 
foncer l’ennemy > les lionnes fur tout eftant 
irritées.donnoient par tout des marques de leur 
rage i elles, fe jettoient au vifage de tous ceux 
qu’elles rencontroient , & par des coups im- 
prévus elle artaquoient les autres par derrie- 
re ; comme leur fureur avoit un libre cflor. 
parce quelles" nettoient plus retenues par 
leurs chaines » elle terralToient les plus fort * 
& s’attachoient à eux avec les dents & les 
ongles. • 

Les taureaux fouloient aux pieds les fan- 
gliers , ils fe jettoient fous lés pheyeux , ils 
leur perçaient les flancs avec les^ cornas 
& leur acrachoient les entrailles 9 puis éri- 
fuite refpirans toûjours le carnage > ils les jet- 
toient.étendus furla poudiere : Les fanglic.rs 
d’un autre côté faifoient fendr 'la force de leurs 
deffences aux foldats des deux Armées , qui 
Tome IL èh - 
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Infefratta Juo tin guent es fan gaine tela. 

Permixtâfque Habant equitum \ pedhumqu* 

ruinas ' 

Nam tranfverfaféros exibant demis adaEîus , ; 
Jument a , aut pedibus vent os erefta petebant 
Nequiqmm > quoniam ab nervis fuccifa vide- 

,*• . y 

res f 

Ccncidere , frWf»* concerner e ca- 

</# • -v- . 

Sic quos aftfe domldomitos fatis ejfe putabant » 

Efcrvifcere cerncbant in rebus agendis • , 

Voheribus , dawor* , /tfg* . , tumulttù 

Necpoterant ullam partent reduc ere eorum : ± 
Vijfiigiebat enim variumgenus omne fer arum ? 

nmcfapeboves templis 9 ferro male cafa 
Dffi:giunt,fera fatta fuis cum multadedere. ' Jsj 
Sic fuit , ut facerent : fed vix adducor , «f 
Non quierint animo pr&fentire ,atque vider e , 

^ * -7* — . - \ ¥' 

Qukm commune malumfueret >fœdumque futu • 

rum, ■ . • ■ / : V • ' - - 

Et inagis id pojfis faftum contendere in omni , 

Jn variis mundis , varia rat lotie créatif, J 
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«eftoient réunis contre la rage de ces farouches 
animaux , ils teignoient de leur fang les dards 
qui fe pompoienr en ;leur faifant de larges 
blcflîires ; la cavalerie mêlée avec les gens de 
pied eftoic en confufion par la violence de 
leur furie , & le cheval emportoit fort maître » 
ou s'élevait en l'air , pour évicer la msrtelle 
atteinte de leurs dents. 

Mais c'eftoit en vain , ces animaux -leur 
'Coupoient les jarets avec leurs deffences » 8c là 
' , terre recevoir la pefàmeur de leur chatte ; de 
maniéré que l’hotumc trompé voïoit avec fu- 
reur que ces animaux qui paroifïoient domptez 
À Ja niaifbn , s'efFarouchoient facilement , par 
les blcflures , par les cris , par la fuite, , par la 
peur , 8c par le defordre, aufli n’en ratnenoient- 
\ ils point du combat » chacun d’eux s’échapoir 
divet fêment î de même qu’il arrive aux bœufs 
de Lucanie * lors qu’eftanc aux pieds des Au- 
tels , 8c ne recevant qu’à demi le coup du Sa- 
^crificateur » l’atteinre leur fait prendre la fui* 
te , 8c tout ce qui fe rencontré à leur paflage 
fept l’effort de leur fureur : C’efl: ce que firent 
aufii les lions , les taureaux , 8c les fangliers » 
tqutesfoisj’air pcine.à me perfuader que les 
hommes de ce tems-là connoiflant le nacurel 
farouche de ces animaux n’eulTcnt pas prévu 
ces malheurs •& ces defordres , qui ne font, 
point arrivez fimplement dans quelque climat 
de la Terre , mais généralement dans toutes 

Bb ij 
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Quant certo , atque uno t erratum quolibet orbi 

Sed facere id non tam viricendiSfe voluermt , 

Quàm darequoà gemerent hojles ; tpfiqtte per ire 

Qui numéro drffdcbant ,armifque vacàbant . 

* . . . 
Nexilis ante fuit vejiis t quant textile tegrnen : 

7 extile pofl ferrum y fl j quia ferro tela paratur : 

Nec ratione alla pojfunt tam Uviagigni. 

^ ■ • , . v ’ 

Jnfilia , acfujï , radii , f captque fonantes , - 

; 

Et facere ante vires lanam natura cdcgit , 

1 , . • 

jQuam muliebre genus\ nam longe praftat in arte 

Et fcllertius ofi multo gerns omne z irile 
-Agricole donec vitio vertere fèveri , * 

'Ut mttliebribtis id manibus concéder e vellènt'y 
Atque ipfi potius durant fufferre laborem : 

Atque opéré in duro durarent mernbra mamfqut 
At jpeçimen fationis i &infitionis origo , v - 

Ipfa fuit rerum primum natura creatrix. 

<v4 rboribus quoniam bac ce , , glandé/que caduc a 

Tempefliva dabant pullorum examina fubter ; 
Inde etiam lubitum'fl flippes commit tere ramis • 
Et mva dtfodere in ïcrram z’irgulta per agpos. 
h, de ali. an , atque aliam culturum didcis dgelU 
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{es parties, dans les autres mondes , donc 
le concours des atomes a fait i’aflèmblage. 

Ce ne fut point fans doute l’efperance de 
vaincre qui fit emprunter le fecours de ces - 
animaux furieux , mais les plus foiblçs fe 
refolurent de périr, pourveu que la victoi- 
re coûtât des larmes & du fang à leurs' en- 
nemis. 

f On içut plutôt joindre les Habits par Tunion 
dès noeuds , que par Fâdreuè de la tiflure , car 
le fer précéda cetre ingenieufe invention , at- 
tendu que les chofes qu’on y employé , com- 
me les marches > les fufeàux , les navettes , Sc 
les lames font faites de la dure -matière, l’hom- 
me naturellement plus induftriemi que la fem- 
me s’adopnoit à filer, mais les anciens Labour 
rêurs trouvant cet exercice' indigne s en laif- 
{crerit l’ufage au foiblefexe , & ue s’habituc- 
rent plus qu’à s'endurcir au travail pour deve-' 
nirrobuftes.- . 

JLa Nature appprit elle même aux mortels 
# Tart de planter & de faire des éntes : La pre- > 
miereidêe qu'elle leur en donna vint des grai- 
nes & des glands , qui éftant tombez fous les * 
arbres ponflerent dans leur faifon j l’on inven- 
ta de joindre avec les rameaux des branches 
de rejeâ: , l’on vit que la terre recevoic dans 
.fôn fèin de nouveaux arbriflèaux » & qu’elle 
. leur fcurnilToit la même fubftance qu’ils’ euf- 
fent pu avoir dans leur fol naturel : enduite le 
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Tcntabant , fruüufqtte feros rnartf tefcerc terr<t>, 

Cernebant indtdgendo , blandéque colendo. 

Jnque dies magis in montes fuccedere ftlvos - „ 

\ . * ri ro i 

Cogebqnt infraquc locttm concedere cultis : 

Tresta , y ri'uos : fégetes , vine toque htar 

Ce lit bu s 3 (jr compte ut haberent : atqtte olearum. 
Cs.ru la diflinguens inter pldga currere pojfet 

‘5 

fer tumulos 3 & convallis , campofque profufa :■ 

rnnirf ejfe vides varie diftintfa lepôïe . . ^ 

" 

Omnia 3 qus pomuinterjita dulcibus ornant : 
jirbuftifqùe tenent felicibus obftta çircttm. 

1 / 

jft liquidas avium tooces imitarier ore 

" ■ ! . ■ • • * . v 

jintefuit multo 3 Uvia carmina canut 

Concelebrare homlr.es pojfent , aurifque jùvare. 

Et zjepbyri cavaper calamorum fibila primnm 
Agrcfis docuere cavas inptre c tentas, 

Inde minutatim dtdcis didicere querelas $ ~ : 

Trb.ia quas f un dit digitis puljata canentttm 3 
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übourage fe perfectionna par plnfieurs eflàisi 
la réufïlce fatisfit le travail des hommes ; car 
cette mère commune fans cftre trop ac- 
cable'e , mais au contraire eftant abonnée , iïe 
Maître des fruits beaucoup plus doux > 8c tous 
lés jours ils abatoient des forèfts jufqu’aux 
. montagnes , afin qu’il y eût des plaines ferti- 
les par la culture ,& que les campagnes fuf* 
fent diverfifiées par l’agréement des prairies, 
par la fraîcheur des rmlTeatix, & par la bonté 
des bleds > que les oolines offriflent à la vue 
d’agréables vignobles , & que parmy toutes 
ces chofes des rangées d’oliviers y fifsent ob- 
fcrver leur fîmçtrie , pour l’ornement des ter-* 
trcs & des vallons > c’efllà la caufe de la va- 
riété qui fait à prefent admirer les campagnes, 
qui font bordées d’arbres de toutes maniérés , 
& fur tout par les pommiers , dont le. fruit a 
tant de douceur. 

r Les oyfeaux nous apprirent l’art d'imiter- 
la douceur de leurs voix : cette mélodie fai- 
fànt le plaifir des hommes $ Ce rie fut que 
lông-tems- après qu’ils trouvèrent l'invention 
d’infinuer aux oreilles la beauté des vers par 
Jes charmes du chant , les zephirs entonnant 
leurs fraîches haleines dans lés chalumeaux 
des bleds furent les premiers maîtres de la 
flatte champeftre faite d’un tuyau de ciguë , 
Enfuite les mortels s’accoutumèrent peu à peu 
à faire de tendres plaintes fur une flûte nou- 
... Bb iiij 
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Avia per ne rnora , rfc 'jtlv'af . , fait uf que reperta\ 
fer loca pajlorum deferta , 

5Üc unum quidquid paullatim protrahit Atas 

In medium , ratioque in luminis émit or as. 

H&c animos ollis rnulcebant , juvabant < 

Curn fat i ante cibi.nam turnfmt omnU cordi. ■ 
Sape itaque inter fe profiratiin gramine molli 
P r opter aqua rivum t fub ràmis arboris ait a 
JV cn magnis opibus jucundé corpora habebant : 
Prtfcrtim cum tempe fias ridebat j & anni 
Tempora pingebant viridantis jloribus heybas. 
Tumjoca , tum fermo , tum dulces ejfe cachlnni 
Confueruut : agreJHs enim tum mu fa vigebat • 

Tum capta , atque humer os plexis redimere co ?.. 

irollis y ‘ ’ ’ ^ 

Floribus , é'foliis lafcivia Ut a monebat\ 

■*’ . * , r. % i , % , . . ,kf.. 

** ’ ' 9 . ' _ -• * •. jyyjt 

Atque extra nmnerum procedere membra mo- 

■ . - 
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ventes 
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Durit er 3 & dure terram pede pcllere matrem * 
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*elle»dont le fouffle & les doigts faifoient 1- hai>. 
monie. C'eft un prefent qu'ils reçûrent des 
forefts & des deferrs par les. delices d'une 
charmanre oifivecé. ; 

C'eft de cette maniéré que l'âge amene toû- 
jpurs quelque chofe de. nouveau » à qui la rai- 
son & l'induftrie. donne Ton ufage $ cette fim- 
phonie adoücifsant l'êfprît des hommes fai- 
îbit le charme de leurs feftins ruftiques » 
tout flatte dans ces agréables momens j auili 
goûtoientrils fôuvént ces innocens plaifirs ; la 
terre leur donnpit fon tendre gazon pour fie- 
ge,un ruifseau fa fraîcheur & fon eau y & quel- 
que grand arbre les dêflèndoit contre la cha- 
leur par, l'étendue de fes branches : Sans beau- 
coup de ricliefses ces premiers mortels étoient 
fatisfaits des. douceurs de la vie s (ur tour 
lorfque la faifoireftoit riante , & que les fleurs 
Çc les herbes faifoient un agréable. mélange par^ 
les campagnes ; ce fut la que la converfatiom, 
les jeux-., & les ris commencèrent ,& que la 
rnufe chàmpeilrc cftant eftimée , on fe faifoit. 
parmy la douceur dé ces accens dès guirlandes 
de fleurs a .■dont on couvroit fa tefte & fes', 
épaules par une aimable lafeiveté. On n’avoic 
point encore. de roefures prefcriies pour la 
juftefse de la danfe » elle fe faifoit d'une ma- 
niéré proportionnée au tems. 

La terre eftoit frapée d’un pied ruftique &. 
•pefenti lcs ris emportez & les plaifanterics fui-. 


IIP 
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Vrtde oribantur rifits y dulc ejquec achtnni y ■; 
Omma quod nova tum magis bac & mira vige~ 

Et vigilant ibus btnt aderant folatiafomni , 

multhmdU votes , & p&ere camusy 

- - 

Et [tiper a calamos tmcepercurrere lahro. 

Vnde etiam vigiles nttnc bac accepta tuemur 
Et nnmervtm f Wvare genus didicere , neque hile 
Majore interea captant dulcedinefruttum , 
Qûkm filvtfire genus eapiebat terrigenarum. 


Nant quod adeft prefto ( nifi quid cognovimus 


ante. 


s-i» 


Sùavis ) imprimîs placet y & pollere videtur. 

Te fier torque fer 'e melier, res ilia reperta 
T.tïdit , & immutat fenfiis ad priflina qusque,. 
Sicodium cepti glatrdis : fie ilia relifta , 

Strata cubilia funt herbis , & frmdibus attfta*- 

' ' d . 

Tellis item cecidit , vefiis contempta ferina : V, 
jQuam reor invidia tali tune efife repertam , 

' l&f infidiis , primas » obiret:: 
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voient ces plaifirs » plus toutes ces chofes pa- 
roifïoient nouvelles * & d’autant plus fai- 
ibient-ellcs un effet furprenant j aufli les hom- 
mes fans s’embarafler du fbmmeil veilloieot 
agréablement, ils chantoient des chanfons. 
fur des airs diffèrens. » promenant* fur les 
trous des. chalumeaux leurs lèvres crochuës,îls 
joignoient cette harmonie a celle de- la voix, 
Cesplaifirs de la nuit devinrent les divertiflè- 
mensdu jour» & l’on ajouta la cadence aux 
danfes qui fe firent* 

Les.réjouifïances excefEves d’ahjburd’huf. 
n’ont pas plus de charmes que celles de ces, 
premiers etifans de la terre , parce que tout ce 
qui s’offic d’abord à nous » à moins qu’il n’ait 
ejflé précédé de quelque chofe de plus déli- 
cieux > a toujours l'art de plaire par fa nou- 
veauté. Les dernieres inventions fans doute 
paroifïènt plus touchantes *.mai£ l’ufage jes>. 
avilit 8c l’inconftancc de nos fëns nous fait 
quelquefois retourner aux premières chofes qui, 
nous ont flatté : Ce fut pour lors qu’on com- 
mença de s’étonner que le gland eut efté la nou- 
riture des hommes » que l'hcîbe^ç les feUil? * 
les. eufïènt pû.leur feryir de li< 5 E fur la terre, Ces- 
chofes furent donc mépriféès auflibicn que les 
dépouilles, des belles fauvages , dont ils le 
feifoient des vêtemens : c’eft peuteftre aufli, 
qu’ils reconnurent que leur première inven- 
tion fuç flmefle à celuy qui . s’en férvic , parce. 
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Et tandem inter eos diftraElum funguine multty 
Dijperfijfe , infruElum convertere quiffe. 


Tune igitur pelle* : nunc awrwn 5 & pupnra cti* 

y , * ’ • • ■ '• \ . »/ 

-V. v, ' »* • /v . • • 
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Exercent hominum vitam » b elloque fatigant. - ' 

■v V .?;/: . ... - .A-VrW'-o'J 


Qho m'agis innobis , ut opiner , culpa refîdit.^ 




Tri gus enirn nudos fine pellibus excruciabat 

1 ' ' 


A- l A 


Terrtgenas : at nos nihil ladit vefte carert* *. : 

' . ' ; ’ , r 


Purpura'^ atqueàuro , jignifqueingentibus apt# 

■ * .fii : 

Dumplebeia t amen fit > ^«<e defendere pojjtt. 

M 


m ■ 

■ ■ » * *v M 


hominum genus tn caffum ^ fruflracjue' labo— 

' ■ ; m- ' * • V , , • * 
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Semper y & incuns confumit inanibus-Avurn : ' ■ a 

'ttiimirurn^ quia non cognovit\qu£ fit habetidi 1 

- • 

iy'tfÂf ) & omnino quoad crefcatvera i/oluptayr 
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«qu'eftant tombé dàns les pièges qu’on ten- 
doit à la fureur de ces animaux donc il avoic 
la dépoiiilîe v il fut déchiré cruellement pat 
ceux qui le méconnurent > & fon fang répandu 
fur ces peaux fût le feul fruit de (on inven- 
tion. 

Les Hommes de ces premiers tems là ne* 
toient occupez qu'à chercher des peaux , ceux 
d'aprclcnc (ont dans une agitation perpétuelle 
par Iafureur des habits , il faut que l'or & la 
pourpre fe réunifient pour fatisfaire à leur vàni- 
r tej c'eft ce qui fait, cerne fcmble,que nous fouî- 
mes. beaucoup plus coupables que ces pre- 
miers mortels : Comme ils eftoienc nuds , je 
froid les forçoit d’attaquer les betes fauvages , 
pour fe deffendre par leurs peaux de la rigueur 
du froid > mais nous fomme^àTabry de l’in- 
jure du teins , Ci fatisfaits d'un (ïnjple habit, 
la folie de nôtre ambition ne nous porte point 
-aux dépenfes fuperftuës de ces fortes d’habille- 
tpeus , où l’or & la pourpre font pefque effi- 
' cées par la richefle du travailv. 

Il 11’èft que trop vray que l’homme fe tour- 
mente inceflàminent fans avoir un but .folide , 
& que toutes les occupations de fa vie ne font 
que d’inutiles inquiétudes , parce que les trou- 
bles de fon efpric l’empêchent de connoître 
de quelle maniéré il fe faut borner dans le de(ir 
ou la paflion des chofes, & queles plaifrs ont 
un certain degré pour leur fcnfibilité. ; de forte 
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Idque minutât m v'nam prozexit in altum^ 

i * V \ i -fi ,• ‘--i ££ 

Æf bclli magnas cemmozit funditus aflus, , & 

-'T ' ,V,‘ f- . „»<■*• , - *1 ’oVJt 'iitfSJW 

* , , • i •* *-Vh*-,- Tfî t4 feT VM»* - 

vtfr vigilesmundi magnum & verfatile te?nplum 

-5#/ ^ /«»<* fuo lujtrantes lamine circum , 

• -» 

Terdocuere homines anhorum tempora v$rti\ • 

. & f-l Yi_-’î*é ri •' ^ 

Et car ta ration e geri rem , aîquc ordine certu 

— , . - r' i ■ % • _ CF. - v '*4M , ^îi 

fow validis fdtpti degebant turribus avumt /►; 
Et dizifa colebatur , defcriptaque t#£hts. 


Tum mare.velivolù florcbat navibus ponti ■: ^ 

Auxilia , ySactf paftum fœdere habt - 

îx/'-î-. p y;.' ■ 

bam : 

Car minibus citm res. gejlas cœpere poèta 
Trader e net multo prias funt elementa reperta* 

• .■- - * ".r 

Trepterea , quidfit prias atlum , refpicere atas 
Noflra naquit , w](i vefiigia monjlràt 
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-que les hommes eftant incapables de fe modé- 
rer , ils fe laiflène aller infenfibleraent au Tor- 
rent des pallions q«i les entraîne > aufli fouf- 
frent- ils' touteslcs plus violentes agitations de 
’ia rapidité'. 

Le Soleil & la Lune qui répandent incelïàm- 
tnent leur lumière , par * la vàfte étendue 
de? Gieux qui roullent au tour de ce globe» 
donnèrent aux hommes les premières certi- 
tudes de la décadence » Si du retour des fai- 
iôris «î ils tirèrent de cctçe juftcfsequ'il y a voit 
dans les chofes un ordre certain , qui dépen- 
doit de leur preetniere union : ils virent que la 
Nature pouvoir eftre aidée par fart 9 aufli 
trouverent-ils fufage des. fortifications contre 
les irruptions de leurs ennemis. La terre celïà 
d’étre commune par lès partages qui furent faits 
par lès bornes qui en réglèrent la joüillànce» > 
La Mer vit fa vaûe étendue couverte de voiles» 
& par le moyen des traitez d’alliance, on 
vit des troupes auxilaires loûtcnir le foible 
0 contre le plus puifïànr. *£• •; > 

Ce fut pour lors que les Poètes donnèrent à 
la poftericé pour exemple, les allions famenfes 
de leur ficelé , parce qu'il y avoir peu de tems 
que les elemens des mots avoit facilité l'immor-. 
calice de ces évenemens ; de forte que tout ce 
qui s’eft fait auparavant eft enfevely dans 
Tabifine des chofes : nôtre âge n y peut péné- 
trer > la raifon feulement peut nous en donner 
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quelque idée par cc qui fe paflè dans nôtre 
fiecie i * c’eft aux expériences des efprits la- 
borieux^, que nous fommes redevables de la 
connoiflànce de tant de commoditcz , en- 
core a* c'il falu ^intervalle des tems pour ces 
découvertes fi neceflaires j on n’a point fçû 
d’abord la navigation , l'agriculture ,ny lace 
de bâtir > les Loix n’ont cfté que lông-tem» 
apres la uaiflance.du Mondcj les armes font les 
fuites de linvention des métaux > les chemins 
cellesde la réunion des hommes ; l’ingemiènfe 
vanité a fait la magnificence des habits ; l’am- 
bition ou la juftice a propofé des recompenfeS;’ 
.on n’euft point rafiné fur les plaifirs de la vieV 
non plus que fur la Pocfie , la Peinture & la 
Sculpture , fi l’efprit & le travail n’y euflènr 
contribue peu àpeu à force d*exercice:Avoiiôns‘ 
donc que le tems a amené routes chofes infen» 
fiblement, 8 c qée c’eft la railon qui les a mis- 
dans leur jour, car ces premiers mortels virent 
qu'une chôfe tiroit fa naiffande 8 c fon éclat- 
d’une autre , jiifqu’à ce que tout fuft-arrivé au 
degré fuprême de leur per fe&ion* L 




Ffodu Cinquième fck&ry. 

■ f 


— .■ 


> ,V ■ 'À 




• *< ■ - r-'. v' * 

. 


; 

TümÏV. ' , c c 


ilé 


«H €®a iüh «Ê* \$& ‘«H' •*»:» KH €•» •&* **& 



I 


T. LUC R ET IL 

i ; 7r '. 

CARI 


a-, 


C^i i^jï»- 

É§$pniH 


DE RERUM NATURA;. 



B RI M t/£ frugifèyos fétus mort a* 

Diâtâeruvt quondam pr-Àçlàro. no$ 
mine Athéna; 

jE$ recreaveruntvitam 3 iegéfque rogarmt : : '4 
Etj rima dederan t folatia dnlcia,vha : 
dm genuert vlrûm tait cum corde repertum-- 
Qmm* veridieo qui quondam exoreprofudit : : 
Cftjm ft? exftittâi proftor divin a reporta ; 
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cft confacrci riromortalité, don- 
na la première aux hommes lan- 
gtiifïàns , l'invention des bleds $ 
dlle adoucit les malheurs de leur vie par fc$$ ^ 
excellentes recherches i elle fit retablifTcment 
des loix; mais fur tout elle fut leur premiert 
bien faidrice a elle leur fit- prefent de cet art 
neceflaire defçavcir vivre avec tranquilité D , 
nnoiflànce de : ce. véritable , Sage s . 
a toujours parlé avec la certitude des ora*ïf ica - 
cles; *■ 

En effet fes divines découvertes l’ayant fait : ' 
triomphe# de U mort, fa gloire immortelle lui , 

' ' \ . Ce ij 
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j Nam cum vidit hic 3 ad vifturn qu& fl agita* 
ùfiis 

Et fer qua pojfent vitam confiflere tutam ; . . 

Omnia jam ferme mortalibus ejfe par ata } 

Vivitits hommes , & honore , & lande fo- 
tefiip . 
.Affluer e , arque hona gnatorum excellere //<*- 

ma .. t f ;; ■ ' ; 

jflec minus ejfe domi cuiquani tamen anxia 

corda , 

jitque anifnurn infefiis cogi fer vire que relie : 
Jntellexit , ibi vitium vas efficere tpfunt, 
Omnidque HUus.yitio carrurnpier intus , 

conlata foris , & comrnoda cumque ver - 
nirent : 

Partira quod fluxum 3 pertufumqùe ejfe yide*f. 
? bat, 

Vt nullapojfet ratione explerier unquam: 

Partirn quod rétro quafi conflpurcare fapore 
Ornai a cernebat , qtucumquereceperat in, tus .. . 

'Vcridicis igitur purgavit peBora âiBh \ 

Et flnernflatuitcuppedinis > atque ti,mcris : 

Exf ofuitque bonum fummurn 3 quo tendimus ; 

- ornnes, ■ * . 

-■Quid fc-ret $ z/âw» monflravit tramipe p 

prono-y \ -■ / 

jQita Poffemtts ad id refto-Contender* curfu, 
'ifhidve’inaii foret in rébus morfalibus -paffiiA* , 

volam $ 


? 
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an attiré des louanges fans . bornes j il con- 
finera que les mortels ayant • âbondàmmcnc- 
toutes les differentes fortes d’alimens necelïài- ,v 
res à U vie » àuffi bien que tout ce qui la pou- 
voir confetver , qu’ayant la poffeflîon des ri- ^ 
cheffès » la joiiiffance des Honneurs, le charme > t 
flatteur d’une belle réputation r & des ênfans 
4jni s’étoient attirez Aine. approbation^iiverfel-, 
le néanmoins avec tous ces grands avantages y v ■m 
;ils eftoient perfecutez chez eux par des inquié- 
tudes cruelles , & qu’ils eftoient. dans i'èfcla- 
vage perpétuelle des plaintes parleur infatia^ I 
-bdité. ; . ; , ‘ 

* Ce Philofophe pénétra d’abord que leur ef-v 
prît étoit un vaiffeau , qui par fon deffaut na- - .. , 

turel , alteroit toutes les commoditez qui ve- 
noient de dehors > en partie- parce quYftant 
percé , SLeftoit impoffiblc. qu’il fût jamaisjrem-v 
plivj pu qir’enfin eftant vitié , les chofes luy , 'f 
paroi(lbient > CQnformefs..à l’état malheureux deu- • « 
fa difp'ofitionj ce fut auflî parles plus forts ca-< 
raéleres de la vérité , qu’il guérit Tefprii ma-- 
la;îe des mortels»il coüpa la racine des paillons» '. . : J 
il arracha les caufes de 1 lacrarnte,il leur montra^ ■ 
qt4el eftoit le fouverain bien qui devoir offre la. . 2 
-but de leurs defirs , il "en donna la définition ; . 

8c par une route facile & - certaine , il en § 
apprît Eheureufe pratique >, ehfuite A enfeigqa" i 
quels malheurs fe rencontroiem ordinairement . ... 
^djwu-ies chofes , il fit voir que la Nature coa- - 



t 


' , a, - U " 




' ,rî 

V. , i 


^ 

T. lucbætii cari lib. v; 

r*/$< fieu vi quod fit naturaparafif et : \ v ' 

Bt cjuibus e portés occurri calque deceret. , * \ 

j Et gênas kumanumfrufira pie r unique pro • 

baiit j 

, ïfolvere car arum tri fis in pê flore fluflus. 

Jsfamveluti puari trépidant , #«rgr»e caris - * : 

/« tenebris rnetuunt : fie nos in lace timemus 
inter dam , 'ffifrifo qua font metuenia magis ( 

j Qu& pueri in tenebris pavitant , finguntqut 
futur a. ; X" 

t •*. ... ■ r # ■ s, »“• , -* 

fJunc igitur terrarem animi > tsnebrafque ■ ne* 
ctffie efil _ : 

Afo» radiifolis , tftfc lue Ida tela diri 
Difcutiant ,/èd naturjrfipecies, ratloquc- 
Quo magis inceptum pergam pertexere diflis^ 

Et quoniarn do cui munài mort alla templa . . j 
G? nativo confificre corpor.e calum ; 

Et quecumque in eo fiant s fier ique neccjfe efifi, 
Pleraque âififiohi : qu& refilant percipe port o '. 
Quandoqmdem femel infignem confie endere car* 
rum 

Ÿentorum exkortMtar fipes $ atque obvia rur* 

fiurn.^ ::; -. r ' 5,.: :• <•-.•• ••. 

f aérant 3 font placata converfa f avares 


t 




LS :V. LIVRE DE LUCRECE. 
tribuoit diverfcment à fevenement des unes , 
que le hazard faifoit naître les autres , &r que; 
la violence quelquefois en cftoir la maîtrefîe : • 
il remédia à tant dennaux- par l'excellence de. 
Tes préceptes > qui marquoient la manière. dont. . 
il les falloir prévenir ou éviter. 

'Les hommes furent auflï convaincu s -par la- 
fi&rce de fes raïfonneroens , qu’ils s'nbandon-, 
soient- inutilement au toErenr de leurs in- 
quiétudes : * de même, que l'enfance timi- 
de tremble parmi les tenebres & craint tout 
ajnfi pcndantTédat du jour , certaines chofes, 
wous paroiflfent redoutables , quoi que néan- 
moins elles doivent moins exciter nos craintes» , 
que les faufïès allarmcs des enfans»ees terreurs 
nqdoivcnt point eftre. bannies par le brillant, 
du Soleil, ny par la fpléndeur du jour, la pene-. 
tration dans les fecrets de. la Nature , fuffir a.. 
pour l’éclair cilÎÉment de ces tenebres. . 

G’eft ce qui nous doit exciter à.la pourvue- 
de cét ouvrage , &, comme fay . enfeigné que 
là machine du monde devoir périr-, que le Ciel ; 
cftoit l'effet de l’aflèmblage des premiers corps. 
& que tout ce qui fe foime,dans fa vafté cten*- 
due., auffi. bien que tout ce qui fe poura pro*- 
duire , fera fujet à :1a diflblution.. Ecoutez , 
mon cher Memmius ,ce qui refie à vous dé- 
couvrir des mifteres de' laNacure, pnifqtie l'efV 
perancc d'un beau fuccés , m’a fait-, parcourir , 
îàtmchàc brilantf imn^nfîtades chofes , 
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■Cetera que. fieri in terris , c bloque tuentur 
Mortales , pavidis ckm pendent mentibus- 

Ejfic iunt animos humilis formidine divum ; 
Mevroffofque prémuni ad terrant y proptere* - 
quod ... 

Jgnorantia cauffdrumcon ferre deorum 
Cogit ad imperium ■ res , & ; concedêre re- 


ï 


gnum . 


le- » 




Quorum operum - cattjfas rutila ratione 

Pojjhnt , fieri divirio rumine rentur. * 

didicere deos fecurum agettr- 
iknim'‘ 3 . - y'- 

5i tarnen interea mirantur 3 que, ration* - 
Quaque geri poffint , prafertim in itlis j 
Quœfupra caput- œthereis cernuntftrin oris: > 

J Rurfus in antiquas referuntur relligiones ; a*.* 

jEf dominos acris dix fcif çünt ; orrynia, poffe . 
çuos rniferi credunt : ignari , efftQ^ | 

Quidnequeat , jinitapoteftas denique cnique 


, 


Quanam fit ratione y ut que .alte terminus h&> I 
reat. / . . 

gw magiserranteixacArationefentrttnr»' 
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^üe toutes les difficuUez qui fe 'font trouvées 
dans I’cllor de ma courfe » ont elle heureufe- 
ment terminées 

Sçachez donc que toutes les différentes pro* 
dudhons y Si les divers mouvemens qui font 
fur la terre & dans les Cieux,font regardez des 
mortels avec des efprits où regne la crainte; 
cette terreur les anéantit devant la puiiïance 
redoutabledes Dieux, parce que l’ignorance de 
■. tant d'effets naturels , les force de recevoir ces 
mêmes dïvinitez .comme lcslouverains arbi- 
très des chofes, au pouvoir defqucls ils attri- 
buent tout ce qu’ils ne peuvenc comprendre : 
" car fi eux mêmes qui font perfuadez que les 
-? Dieux vivent dans une parfaite cranquilité , fe 
laifïènr feduire par l'admiration que fait naître 
l'harmonie certaine des chofes>& particulière- 
ment de celles que la haute région des Cieux 
nous étalle comme des prodiges : il n J y a point 
dédore qu'ils retournent incontinent à la fu- 
perftition dont ils écoient détrompez » & qu'ils 
s'affi jcttilfenc à des maiflrés impérieux , qu'ils 
# font malhe'ureufeinent pour eux , tout puifTans 
parce qu'ils ne font pas appliquez à la connoif- 
£ânce de ce qui fe peut eftre produit , oti de ce 
qui n’efl: point admis dans le rang des chofes , 
& qu'ils ignorent que tout eftant borné dans la 
Nature, on ne peut enfraindre ces limites; 
c eft ce qui fait qu'ils pottçat en tous lieux leurs 
inquiétudes. , 
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Qu& nifl refpuis ex animo , longé que remit tîs ■ 
Diis indigna putando , alienaque pacis eorum 4 
VelibatA deûmper te tibinamïaafanfta 
Sttpe aderunt, non quo violari fnrnma deûm 
vis 

ToJJit , ut ex ira pœnas petere imbibât acris î 
Sed quia tute tibi placida curn pace quietos 
Conflit ne s tnagnos irarum volvere fluthis 
Nec delnbra deurn placido çum peftore adû 
bis , 

J$eç 5 de corpore qu£ fan SI 0 flmulacra fcrun - 
tur - : w : 

ïn mentis hominnm divin £. nuntia formai 

Sufcipere h&c mimi tranquillapace valebis , • 
Inde vider e lie et j qnalis jam vitafcqmtur , 
Quara quiàem ut a nobis ratio verijflma longe 
Reiciat , qnamqnm funt d me malt a profeSla ; 
Mnlta tamenreflant , '& funt ornanda polit is 
Vcrflbus , & ratio fnpernm 3 colique tenenda : 
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Il faut donc éloigner de fon cfprit , & luy 
defendre des fencimens indignes de la grandeur 
des Dieux , fi fortement oppolez au bonheur 
de leur félicité , fans quoi la majefté de leur 
elîènce fu blimc fera fouvent violée : ce nVft 
pas à direque ce manque de refped excite leur 
colere , & qu'ils en falîent reflentir aux mor- 
tels les effets, par des malheurs ou par des fup- 
plices ; mais c eû que nous avons l'injuftice 
de nous figurer des Dieux avec les pallions 8c 
les .emportent «15 des hommes , pendant qu'ils 
joüiflent d un état paifible , fi conforme à leur 
Nature : d'ailleurs il fera prefque impoffiblc 
L. daller à leurs temples , 8c nôtre efprit qui n’a 
1 idee de leur forme divine que par les fimu- 
lacrcs qui partent de leurs corps » ne les rece- 
vra point avec cette prefence d’efprit qui eft fl 
necefiaire pour rirapreffion des chofes. 

Jugez par ce trouble la fuite malheureule’ 

\ des actions de la vie , la raifon fans doute ne 
veut point que nous la pallions parmi les agi- 
tations, elle en rejette l’etat funefte : C eft 
une matière où je me fuis déjà beaucoup étendu, 

& donc la fertilité m’en fera encor traiter dans 
la fuite de cét ouvrage , avec tout l’agrément 
d un Vers pcrfuafif & poli , fans neanmoins 
celfcr d’éclaircir par la force du jaifonnemeat 
tous les mouvemens differens qui lurprciinctit 
dans la yafte étendue des Cicux, 
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Sunt tempe fiâtes , & fulmina clara canenda y * 
jQuidfiaciant, & qua de caujfia eumqueferantur^ 

J<fe trépides cxli divifis partibus amens , 

Vnde volans ignis pervenerit , aut in utram fi 
Verterit bine partent j quo paÜo per loca 
fxpta 

Jnfinuarit , & hinc dominaius ut extnlerit f r. 

Quorum operum caujfas rutila ratione videre 
Tojfunt , ac fieri divin o numine rentttr , 

Tu mihi fuprema pr&fcripta ad candida - 
calcis 

Currenti Jpatium pramonfirat callida mu/à , 
Calliope , requies bominum , divûmque vo- , a 
luptas ; 

Te duce ut infigni capiam cum laude c oronam. '* 

Vrincipio tonitru quatiuntur carda edi 

Tropterea ? quia ccncurrunt fiublime volantes 

tÆtherea nubes contra pugnantibus ventis . . 

JSfec fit enim finit us edi de parte firena : 

Verum ùbicumque magis denfi fiant agmirte 

>nubes . v 

• Vf] 

Tarn magis hinc magno frémit us fit murmure 
f*P e >. 

Vreteraneque tam condenfio corpore nùbes 
Bjfie queant , quhn fiunt lapides 3 ac tigna j neque 
mtem 
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C’eft icy qu’il faut parler des orages & des ' 
fôudres , delà caufe vjoknre qui les précipité 
de tous cotez, & des effets redoutables de leur 
chute , afin que vous méprificz les vaines alar- 
mes que donnent les augures » lorfqu’ils divi- 
sent ridiculement les Cieux,pour Içavoir d’ou 
ce feu qui vole dans les airs , tire fon ardeur , 
ou dans quelle parrie de leur divifion il va la 
porter , de quelle maniéré il pénétre les lieux 
fermez , & enfin comment il fe retire , apres 
avoir laifle des marques de fa fureur : c'elt 
pourquoy l’ignorance de ces chofes les fait 
paffèr comme les inftrumens du courroux des 
Pieux.* C’eft toy Calliope. Mufe i'ngenieufe* 
que je demande pour guide , afin d’arriver au 
but fameux que je me fuis propoféjtoy qui fais 
le* doux repos des hommes , & le charme, dé- 
licieux des Dieux:ne me quitte donc point dans 
le bel eflor de ma courfe j c’eft Ù toy à qui je 
feray redevable de la couronne immortelle qui 
m’attend. 

* Le tonnerre fait trembler la moyen- 
ne région de l’air» par la guerre qui fe for- 
me entre les vents agitez , Sc les nuës qui 
font emportées par l’cfpace de l’air » jamais 
le bruit ne vient du côté d’où l’orage cft éloi- 
gné , mais où vous voyez un grand amas de 
nuages > c’eft de là que la foudre fait entendre 
avec un tremblement effroyable la force de 
* Dd iij 


J» 8 T.LÜCRETII CARI L1B.VI. 

tenues , /wr nebuU » fumique va- 

lantes ; 

cadere abrupto dcbetcnt pondéré - 

preft , 

£>£ lapides • 4;^ » »r fumas , conjlare ne qui- 
rent , 

ZS71?c cohibere nives gelidas } & grandinis im- 
bres . - 

P*»/- et tant fonitum \patuli Juper aquor* 
mundi j 

Carbafus ut quondam magnus intenta theatris 
- ïïat crepitum malos inter jattata trabifque ; 
Interdum perfcijfafurit petulantibus auris , 

Et fragilis fonitus chartarum comme dit atur. 

Id quoique enim gemts in tonitru cognofcer^ 

t \Aut ubi fufpenfant vejlem ■> chartdfque vp» 
lantis 

Verberibus venti v.erfant , plan gunt que per 
amas. 

Fit quoquc enim interdum , ut non tam concur- 
rere nubes 

Frontibus adverfs poflint x quant de later 4 
ire . > 

Diverfo ffiotu radentes corporis tattum : 

Jtridus unde auris terget Jfomis ille s diuque 
Ducitur 5 exierit donec regiorîtbus atris, 

Hoc etiam patto tonitru concujfa videntur, 

Omnia f&pe gravi tremere t & divolfa repente- 
Maxim* dijfiluijfe capacis mania mundi \ 


H 
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fes coups , ce n J cft pas à dire que l’afscmblage 
qui forme ces niies foie condenfé de la même 
maniéré qu’éft le bois ou pierre , ny qu’il foie 
auflî délié que les brouillards & la fumée j car 
fi ieur matière eftoit folide comme celle de la 
pierre j elles tombe'roient par leurs propres 
poids , & fi leur tifsure eftoit femblable à la 
tenuité de la fumée » elles s evanoüiroient fans 
pouvoir renfermer la grêle ou la neige. 

Elles font auflî le même bruit dans les plaines 
de l’airjqae fonr des toiles tendues fur de grands 
théâtres , iorfque le vent les balance entre les 
perches & les poutres où elles font attachées > 
elles s’irritent auflî quand la violence des vents 
les defunit avec effort , & pour lors elles s'a- 
prêtent d’imiter le foible fon des papiers qu’on 
déchire : ( car l’xpericnce vous peut fnontrec 
certte vérité quan d il tonne ) on bien de même 
que les vents qui fe plaignent dans les airs , 
lorfqu’ils frapent des habits fufpcndus ou des 
chaflïs de papier qui font rompus. 

Il arrive auflî quelquefois que les, nues ne 
peuvent pa* 1 tellement le choquer de front* 
qu’elles ne foient obligées de biaifer par les 
mouvemens differens qu’elles reçoivent , 
qu’ainfi ne fc pouvant fraper que de côté » el- 
les font la caufe du bruit qui fe porte à nos 
oreilles ; & qui ne cefse qu’alorsj qu’il fe peut 
échaper de l’cfpace étroit où il c-ft renfermé : 
la plurpart du tems les coups de tonnerre font 
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fîvfuïieux qu'il femble que tout s’aille abîmer 3 . 
êç que le vafte endos de l’Univas foit menacé 
d’une entière diflolution,, lorfque les vents s'é* - 
tant. réunis avec impeiuufué , fc gli fient dans 
les nuës,où ils s'agitent de tons côte z ,& les for- - 
cent defe reflerrer tout au tour pour leur faire 
place , de maniéré que redoublant enfuiieleur 
effort pour trouver une ifluc , cette violence 
force les nuages>& produit le b^uit. effroyable 
qui jette par tour la terreunpourquoi s’étonner 
de ces effets , puifqu’une petite vefEe pleine . de . 
vent eftant fortement pTefrée,creve quelquefois , 
avec un murmure proportionné ? 

La raifon pour laquelle les vents font en- - 
te,ndre le bruit , que fait, la violence de leur -; 
foufïle contre les nues , vient de ce que' ç'es . 
mêmes nues eftant inégales dans leur aftem- 
blage > font comme des arbres dont les bran- 
ches fe jetrent d ! un côté & d’autre, le vent les , 
emporte par l’air de plufîenrs maniérés d.ffe- .. 
rentes » & il fait à leur égard la meme < hofc 
que.le vent de bizedans une épaiffeforeft » où • 
il cpnrraint les plus grands chênes par lêbrs 
réciproques agitations , de faire le bruit qui fe 
répand aux environs ; il fe peut faire aufli que 
la plufpatt du tems il coupe la nue par fa ve- • 
hemence : & il eft facile de comprendre fa • 
force dans la moyenne région , puis qu’icy 
bas , où fans doute il foufïle plus tranquile- 
ment , il ne laiflè pas d’arracher &. de. déracL:. 
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fit quocpte 3 ntl e nube in nubem vis incidü? 
ardens 

' ' I 

fulminis , h&c multo fi forte humore recepit 

îgnem » continué magno clamore trucidet. 

Vt calidis candens ferruméfornacibusolim 

Stridit , ubi in geliâum prof éré dernerfimus ira* 
brem. 

'm 

Aridior porro fi nubes accipit ignem 

Zfritur ingenti finitufuccenfa repente : \ j 

Lauricojnos ut fi per montis fiamma vagetur 

K * 

Turbine ventortm comburens impet e magno. 
tïec res ulla magis , quàm Phœbi Delphic Ai 
laurus 

Terribile finit u fiamma crépitante crematur. 
Dtnûjue ftp e geli wultus frdgor 3 atque ruinai 
Qrandinis , inmagnisfinitum dat mtbibus alte . 
Ventusenim cum conférât, franguntur in Artwn 
Concrets montes nimborum , & gr andine mixtL 
Fulgit item iUnbes ignis cum firnina multai 


* LE VI. LIVRE DE LUCRECE. $4 J- 
ner des arbres d'une hauteur prodigieufe : quel- 
quefois il y a des vagues de nues , qui fe fra- 
pant mutuellement, font le meme bruit que les 
flots d'un grand fleuve ou de la Merjors qu'ils, 
font agitez & qu’ils fe brifènt les uns contre 
les autres : la foudre auflî dans d’autres rems ,, 
portant (on ardeur de nuage en nuage , & 
trouvant dans les uns beaucoup d’humidité» il" 

. en refulte incontinent le bruit qui nous fur- 
prend ; céf exemple fe peut voir dans le fer* 
lorfque Portant tout rouge de la fournaife » il 
eft plongé dans l’eau froide , ou bien fi le ton» 
nerre s’arrête dans des nues plus fciches & 
plus difpofées à recevoir fes chaudes im- 
preflîons , il y fait naître l’incendie avec un 
bruit pareil , à celuy qui arrive quand, la flâme 
eftant agitée par le vent,embrafc dans fa courfe- 
les lauriers qui font la beauté des montagnes j: 
rien n’approche du fon éclatant que font ces 
arbres confacrez à Phœbus»lorfque le feu leux, 
faitfentir Ion ardeur.. 

Enfin l’on voit fouvent que l’orage & la*, 
tempefte fortifiés du froid & de la grêle 
'font un .bruit éclatant , parmy l’épaifseur & 
l’obfcurité des nuages qui ayant efte entafseat: 
^>ar le vent , s’ouvrent enfin & fe rompent , 
pour décharger fur la terre des torrens de -grêleL 
* L’éclair fe forme par le choc des nues > 
qui excitent quantité de fcmences de feu qui. 
y font renfermées&ela fe fait de la même façon, 
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EÎxcufiere fuo c on curfu , ceu lapidem fi 

Vcrcut'.at lapis 9 an ferrum : nam tum quoque ■■ 
lumen 

B'xi iity & cloras feint il las difiipat ignis. 

Sed tonitiumfit ubi pofl attribut accipixmus, 

Fulgere qttam cernant oculi j quia fernper ad 
auris . , f 

7 or dius adveniunt , qukm » vifitrn qua rhoveant ‘ 
res. 

Jd licet hinc etiam cognofeere j coder e fi 
quem 

Ancipiti videos ferre procul arboris auttum\ 

Ante fit ut cernas _ iÜum , quant ■ plaga per 
auris >• . /' ' - f-. 

Thet fonitum (t fulgorem quoque cernimus 
ante, 

Quàm tonitrum accipimus , pariter qui mitti - 
tur igni , 

Et fimili confia, & concurfu notas eodem. 

Hoc etiam > patto volucri Içco lamine tin* 
guunt ■ 

Nubes,& trémolo tempefias 

Ventus ubi invofit nubem 
dem ■■ 

Ecrit "ut ante cavam docui Jpiffifcere nu* 
bem : 

JMobilitate fuàfervifcit , ut omnio motu < > 

Tercalefafta vides ardefeere : plumbea vero * 

Clans etiam longo curfu volvenda liquefcit. 

Exgofervidus hic nubem cum perf ridit atramy . 


intpete fulgit , ■ 

, & verfatus ibU 
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. qù’un caillpu frappé par un autre ou par le fer , 

. car pour lors il paroift de la lumière , &c Ton 
voit des étincelles -de feu s'écarter de tous 
cotez j mais le tonnerre n’envoye point fon 
bruit à nos oreilles,qu’aprés que l’éclair a brillé 
à nos yeux , parce que tout-cc qui eft deftiné 
pour fouie ne va pas avec la même vîcellè » 
que ce qui doit fraper la vue 

Cette vérité fe reconnoift quand de loin 
nous appercevons un homme » qui abbat un 
arbre avec une coignée » l’aétipn du coup vous 
* paroît auparavant que le bruit vous en foit 
fenfible , ainfi l’éclair fe fait voir plûtoft que 
le tonnerre ne fe fait entendre , quoy que la 
caufe de l’un & de l’autre foit fcmblablc > & 
que leur naiflance foit de même tems : lés 
nues enfantent cette agile & brillante lumiè- 
re , & forage porte par tout avec vîtelïe la 
flâme ondoyante de ces éclairs que nous 
voyons t lorfque le vent s’eftanc rendu maî- 
tre! de la nue , & que s’y eftant fortifié au 
dedans , il l’oblige , comme je l’a y déjà mon- 
tré , de fe condeufer , pour former une ca- 
vité qui le contienne > c’eft pour lors qu’il s’a- 
gite 6c qu’il s’échauffe par la force de fes im- 
pulfions i doute- t'on qde l'ardeur ne foie pas 
une fuite allurée du mouvement. Se qu’une balle 
de plomb ne foit pasEondué par la vîtclïè de 
facourfe,& par confequenc le vent eftant 
embrafé s’ouvre un pafîage au travers de U 
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' V K 

Dijfupat ardoris quafi pervim expreffa repent 
Semina , qu&faciunt m Elantla fulgura flamme : 

• *f 

Inde fonds fequitur , qui tardius adllcit auris , 
jQiiam qua perveniunt ocnlos ad lamina nofiros * 
Scilicet hoc denfis fit nubîbus } fimul alt'e • 
ExfiruElls aliis allas fuper lmp et e miro. 

Nec tlbl fit fraudi , quod nos infirme videmus , 
Quant fint lata ma ois > quam furfum exfiruEla 
quld ex fient. * : 

Contemplât or enlm cam montlbits adfimulata 

Nubila portabam verni tranfherfa per auras : 
Aut ubi per magnos. montis cumulât a videbis 
In fuper ejfe aliis alla 3 atque urgere fuperna 
In fiatione locata fépultis unâique ventis : ' *, ^ 
Tum poteris magnas moles cognofcere eortim j 
Spelnncafque velut faxis pendentibus fifU* 
Elas' \ . 

Cerner e \ quas verni cura tempe fiate coortÀ 


• ^ 


LE VI. LIVRE DE LUCRECE. 347 
nue , fans qu’il y aie fujec de s'étonner que 
fa violence faite écarter toutes les femences 
<de feu qu’il a conceu par fon agitation , dont 
enfin la fuite précipitée caufe le brillant des 
éclairs , & faits retentir le bruit horrible , qui 
ne nous paroit redoutable qu’aprés la furprife 
de nos yeux 8c cela n’arrive ordinairement 
que dans un mélange de nuages entaflez les 
uns fur les autres. 

Ne vous laiflez point furprendre à ce qu’ils 
vous parodient beaucoup plus larges & plus 
étendus du côté de la terre , que vous ne vous 
imaginez leur hauteur & leur cpaifleur » au 
I deflus dece que nous pouvons voir : quand 
I vos yeux fe promènent par la vafte éten- 
due des Cieux » 8c que les vents pouflènt ces 
nuages après les avoir entafsez les uns firr les 
autres de manière qu’il femble que ce foient 
des montagnes qui volent au defsus de nos 
têtes > ou bien quand ces memes vents font 
renfermez , que l'air eft calme , & que les 
nues fe joignent & forment infenfiblement un 
afséblage prodigieux s’attachant aux plus hau- 
tes qu'elles forcent de s’élever encore davanta- 
gc : c'eft pour lors que vous pourez dilcerner 
ces inafses étonnantes aufli bien que les ca- 
| vitez qui y paroifsent comme des' cavernes tail- 
P Iées dans un roc , où la violence des vents 
cftant retenue, ils imitent les menaces que 
fondes bêtes enfermées, 8c fremificat qu’on 
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Complerunt ytnagno irtdignantnr murmure claiTjl. 

Nubibus , in Caveif que fer arum more mînantur. <■ 

Nunc hinc 3 mine illinç frémit us pér nubtla mit* - Z 
tunt : - 

_ Quar ente f que viarn circumverfantur j & ignis 

Semina convoi vunt e nubibus j atqite ita cogunt 

Multa , rotant que cavis flammam fornacibus 

intus , J •' " * • ' ' -j 

Vonec ‘divolfa fuïferunt nube corufci, 

Flac etiarn fit uti de caujfa mobilis ille \ 


Devolrt in terram liquidi color aureus igriis-} ) 
S ernina quod nubes ipfas permulta necejfe efi 
Ignis hakere , etenim cum f tnt humore fine ullo •, 


Vlammeus efi p 1er urnque colos , & fplendiduf 
ollis. 

Qtttppe etenim folis de lumine multa necejfe efi 

Concipere , ut merito rubeant > ignéfque* profutt- 
dam • 

Hafce igitiir cumventus agent contrufit'in uhum y 
Comprejfitque locum cogens\ exprejfaprofundunt . 
Sunt qu£ faciunt fiammafulgère colores. 

Fulgit item 3 cum rarefeunt quoque nubtla cali * 


Nam cum vent us cas leviter diducit euntis* 

. s'opfofc 
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s'oppofe à leur fuite , quand l'orage & la tem- 
pête femble n'attendre plus que le fecours de 
• leur fureur. 

Aufli font-ils fentir leur fremiflement dans 
’ietein dés nues, ils portent leurs fouffles de tous 
cotez pour trouver une iflfuë , ils ramafTenc 
m dan f. leur route toutes les fcmences de feu qui 
nailïent de leur agitation, ils les forcent de 
îiiivie les tuouvemens de leur courfe , & rou- 
lent la flâme conjointement avec eux dans les 
cavitez erobrafées, jufqu’à ce que la nuë étant 

forcée de s'ouvrir ,• les éclairs font briller leur-' 
Jutniere. * 

! 11 fe petit faire encore que la caufe qui fait ’ 

defeendre avec tant d’agilité , ces feux dorez 
iur la terre , vient de ce que les nues enfer- 
ment dans Paflèmbiage de leurs parties quanti- * 
4 te defemence ignée, que le Soleil leur corn- • 
inunique par fa chaleur & par fa lumière ; de 
forte qu étant dénuées pour lors de toute hu- 
midité, il n’eft pas furprenant qu’elles répari- • 
dent un coloris ardent & lumineux , & encore 
moins qu’elles puilfent faire éclater • ces 1 feux 1 
que nous voyons. 

L’aétion du vent les ayant "réunis, en maflè, ' 
& les preffaht par fa violence , contraint les^' 
reux cachez de;(brtir , ce qui ne fe peut faire 
lans une lueur fçnhble qui peut avoir une autre • 

I caufe comme par exemple, quand le vent les 
iepare par de legeres impulfions 3 elles fe rare- - 
Jme IJ, £ e • w 
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Vijfolvitque } cadant in gratis ilia nectffe efl 
Sewina , qua faiuntfulgorem. tum fine tetro * 
Terrore fonitu yfulgit , nulloque tumultu. . 

Quod fuperefi , quali naturel pradita confient . ^ 
fulmina , déclarant itlus , & inufia vaporc 


Signa j notaque gravis balautes fui fur is auras 

i. i 

Jgnis enim funt hac , non venti figna , neque 
imbris,- 

JP ratereaper fe accendunt quoque teÜa domo~ : 


rum 






J Et celer i fiamrna dominant ur in adibus ipfis . 

Mine tibi fubtilem cumprimis ignibus ignem 

Confiituit natura minutis , mobilibufque 

Coporibus , cui nihil omnino obfifierc pofjit, ’ * 

t „'•'<>• •’n 

Xnanfit enim valide fulmen per.fs.pta domomm£_ 

Çlantor uti , ac votes: tr an fit per f axa, per ara:. 

JEt liquidum punÜo fait as in tempore 3 &■ \ 
aurum , 

Curât item ut va fis fntegris vina repente 
Difugiant : quia nimirmn facile, omn ia circuty. 
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fient, & pour lors les femences de l’ardeur Tout 
forcées de s’écbaper ; mais cette lumière 
t n’eft point fuivie du bruit nÿ de l'horreur du 

tonnerre. 

Au refte la Nature de la foudre eft connue* 
facilement par fes effets, la fureur de fes coups 
les marques de feu que fa vapeur fubtile a 
laifsé aux endroits où elle s’efi: attachée , &c 
1 odeur du foulfre qui remplit tous les lieux de ’ 
fon palfage , font des preuves certaines que le 
vent &, la pluie- ne font point les caufes de 
ces accidens,& qu'il n’y a que le feu feul qui Tes 
falfe naître mais fa fureur embrafe par fes 
propres forces une maifon dans l'inftant , & la 
j- vîteflè de fa flâme fe fait fentir de tous cotez , s 
'parce que la Nature ayant formé le feu par 
un afièmblage d’arômes menus & d’une agi- 
. -lire admirable , elle fubtilife ce même feu pour 
en faire le propre du tonnerre : de maniéré que 
£ ' rien ne peut refifter à l’imperceptible elïor de 
*fes coups. 

1 II pâlie au travers des maifons fermées , 
avec la même vîteflè que la voix , pénétré les . 
rochers & le bronze, un inftantluy fuffit pour~ 
frondre l’àirain 5c difloudre ror,aufli bien que 

[ pour faire dclïèicher le vin dans le. tonneau , 
fans qu*il paroifle aucune fra&ureau vaiflèau , 
ny de quelle fiçon c ét effec fuprenant s’eft pû 
faire : mais la raifon efl: , que la chaleur écarte 

toutes les parties de l’alfemblage H UI ret ! e nc le. 

I &c ij ; ■ 
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Conlaxat jrarcque facit lateramina vafi , 
■'Adveniens caîor ejrn^t infinuatur in ipfu?n- > .& ■ 
'Aicbiliter folvens differt primer dia vint : 

>~Tr % 

folh vapor atatem non pojfe videtur . - . 
Ejjicere , tollensfcrvore corufco . 

7 ^ wto rr.obilior vis , dominant ior hac efi, 
filée ca quo palbo gignantur , ^ impet e tanto v 

fiant 9 utpcjfîm iftudifcludere turres , 

"pifittrbare domos , avellere tigna , trabefque y 
Et monument a v'num commoliri t atque cure , 
fxanimare hommes 9 pecudes profiernere paf* ; j 

Ratera de genere hoc , quavifacere omnia pofl ^ 
;/%> . 

'jgxpcdîamyeejHe te in promiffis plura morabor, j 
fulmina gigfi £r ) cra jfis> altéque put an dur» fi , I 

Nubibus exfirr-ttis nam cdo nulla fereno 9 % 

filée leviter denfis mitfuntnr nubibus urnquam> 

filant dnbio procul hoc fieri manifefia docet ^ 

jg^<i per totum concref ïutlt aéra nnbes 

tepebm mnis Acheruma namvpt j 
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vin , 6c par le moyen de cette fubti.le raréfac- 
tion elle s’infinuëde maniéré., qu'elle fait éva- 
porer les principes du. vin qui attirent avec eux 
* le refte de la liqueur , ce que les exhalaifons 
brûlantis du Soleil ne pourroient jamais faire 
par l’cfpace de tems , quoy que l’efficacité de 
leur chaleur foit admirable » car la force des 
feux du tonnerre effc incomparablement plus 
mobile , & agit avec beaucoup plus de puif» 
fance. 

C’eft à prtfent que fans retarder davantage 
l'execution de mes promefïès , je veux vous ap- 
prendre la manière, furprename dont il s’en- 
gendre , 6c comment par l'effort de fa chute s 
il s'ouvre un paffiige au travers des tours les 
plus folides ».abbat des maifons , arrache les 
chevrons 6c les poukres , détruit les fiipeç- 
^ bes monumens des Héros , ôte indifférem- 
ment la vie aux animaux- comme aux hom- 
mes , & par quelle violence il faiç tant de ra- 
* vages. ‘ H v 

’Sçachez-donc que ce feu fubtil prend fa 
najflànce des nuages les plus épais 6c les plus 
élevez , ôc qu'il ne fe produit jamais dans. le 
calme de l'air, ny dans un médiocre adcmblage 
dé nués : L'experience eft une maîcrtfïè cer- 
taine » que la caufe de fa flâme naît dans Je 
tems que les- Cieux font remplis de nuages les 
jplus condenfez } de forte qu’il femble que les 
teqeb{C$ de l'Acherçn.fe foient é chape z, poux 
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’.f 

Liqtùjfe , & magnas c&ji complejfe cavern*s: yy 
Zifque adeo tetra nimborum nofîe coor ta 


. * 


Impendent atra formidtnis or a fuperne , 

commolvri tempe fi as fulmina coeptat. 

f rater e a perfdpe niger quoque per mare nimbus il - 

ZJtpicts e calo demiffum fiumen 3 in undas 

Sic cadlt 3 & fertur tenebris procul 3 & trahit 
atram 

Eulm 'mibus grazidam tempefiatem , atque. pr or 
cellis , 


is : . * 


Jgnibus , 4c ventis , cumprimis ipfe repletüs 

. : 1 ' 

» V, 

/rm* quoque ut horrefcant >ac teÜa requérant t 

&V igitur fupera nofirum caput ejfe putanr 
ïum'fi ...j 

Tempefiatem altam neque enim calighe tantôt 

Obruerent terras 9 .nifiinadi fie ata fuperne • ^ 

AIulta forent multis exempto nubila foie:- £ . . 

iVifc pojfent venientis opprimereimbri s 

Blumina abundare 9 ut ■ facerent , campofqu te À 
nature 9 . , 

Si-non exfiruftis foret al te mbibus ather . . 
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fé répandre par fcs vaftes cavitécsjcctte obfcu- 
fciré fait Tes imprelïïons avec tant de vîtefle &: 
d’horreur , qu’il ne paroi ft fur nos têtes, que,- 
des maniérés de fpe&res épouvantables, qui 
font comme les funeftes avant-coureurs des, 

£ foudres , que la tempête va faire éclater fur la, 

( terre. 

D'ailleurs il s’élève quelquefois fur la Mer 
* uncahos de nuages noirs & opaque , qui fon^ 
dant dans les ondes , comme un fleuve de poix; 
précipité du Ciel , eft enfin emporté au delà* 
des tenebres qu’il communique à tous les lieux, 
de fon paflage,. entraînant avec fa furie les, 
p bourafques , la tempête , les éclairs , les feux x , 
i le tonnerre , & fur tout la force des vents ,, 
qui font comme l’ame de tous fes ravagesraufli , 
dés que les hommes ont aperceu de la terre , , 
la tempête qui les menace de loing , ils en con- 
çoivent tant, d’horreur , qu’ils ‘fe renfermcnc- 
dans leurs maifons : de forte qu’il faut, s’ima-- 
giner; que forage qui gronde fur nos têtes î, 
eft extrêmement élevé audeflbs de nous j l’ob* 

> feurité ne feroit point prodigieufe , jufqu’ih 
couvrir toute la terre , s’il n’y avoic quantité 
de nuages dans Tefpace du Ciel , qui s’oppofât 
aux, rayons du Soleil ,6e lés pluyes fans le * 
fecours de leur élévation ,, ne tomberoienc. 
point avec cette abondance qui fait déborder - 
lçs rivières , & qui inonde les campâmes de., 

h tÛUSCÔlCZi. 
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fjis igitur vernis , atque ignibus omnia plend 

Sunt-.ide'o pajjim fremitus i & fulgura fiunt. 

Qitip pe etenim friper a doc ni per multa vdporis • . % 

0 . 

S mina habere lavas nubes i & mnltanecefe efi - J 

Concipere ex folis radiis^rdoréque eorurn . 

JHic ubi vent ns cm idem qui , eogit in unum * 

forte locum quamvis exprefjit multa vdporis > 

Semina 9 feqüe jimul cum eo commif cuit igni y , 

Infnuatus ibi vortex verfaturin alto , . 

ft'calidis acuit fulmenfornacibusmus. 

JSfam duplici • ratione accenditur ipfc fut ’■ 
,nam - ~ , ‘ 

Jllobilitate calefcit ,& c contagibus ignis. ' 

Inde 3 ubi. per calvit vis venti,vel gravius ignjs • 


lmp et us inc e (fit j maturum tum quafi fulmen 
Perfcinditfubitonubem, fer turque corufcis 


Omnia luminibus lujlrans loca percitus ardor. -* ■ 

Quem gravis tnfequttur fonitus\difplofa repente * f | 
Opprimere ut c&livideantur templa fnperve. j 

Jnde tremor terras graviter pertentdt y & al tum 
Murmura percurrum calum nam toçafere tum ' ; 


I ' • 
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'Les vents & les feux font donc répandus 
par tous les lieux de l’air î c’eft ce qui forme 
de toutes parts le bruit des foudres > 8c le 
brillant des éclairs j parce que , comme je l’ay 
enfeigné cy- devant , les nues enferment dans 
leurs çavitez beaucoup de femences d’ardeur * 
que la lumière & la chaleur du Soleil leur four- 
ni (lentîde forte que ce même veiit qui les réiinic 
8c en fait une ma(Te en quelque endroit que 
ce foie, les force par cette condenfation»de jetter- 
as feux qui font infinuez dans la tifïure dé- 
liée de leurs parties , 8c fe mêlant avec eux , 
il s’en forme un tourbillon qui s’agite & qui fe 7 
roule dans la cavité de la nuë. 

C’eft pour lors que dans ce commun cm- 
brafement , le feu fubtil du tonnere trouve 
fa naUTance , car ces deux chofcs forment 
l’ardeur de ce tourbillon 3 fa mobilité & les 
feux qui luy font communiquez ; de forte quê 
la vehemence du vent ayant puis toure la cha- 
leur qui luy eft neceftaiue , ou l’ayant receuc 
de quelque violente ardeur » le tonnerre pour 
lors eftant tout à fait formé , force dans l’in- 
ftint fobftacle qui luy refifte , & les vapeurs 
brûlantes font portées de tous cotez » parmy 
le brillant des éclairs ; r en fuite un bruit épou- 
vantable fe fait entendre , jufques à perfuader, 
que le vàfte enclos des Gieux va fe diflbu- 
dre. 

La peur vient après faifir les mortels » hui 
Tome //.* F f 
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Tempe fl as c on enfla t remit , fremitufque mo+ 
ventur . 

Quo de coneuflit fequitur gravis imber , & 
uber , 

Omnis uti videatur in imbrem vertier ather ; 1 
Atque itq précipitons ad diluviem revocar e. 
Tantus difeidio nabis 5 ventique procella , 
j Mittitur ardenti fonitus cum provolat iStu. 

Ffl etiarn cum vis extrinfecus incita venti 
Jneidit in validam maturo fulmine nubem • 

Quarn cum perfeidit » ex templo cadit igneus 
tl.€ 


Vortex , quod patrio vocitamtts nomine frL 


men. 

Hoc fit item in partes alias 3 qmeumque tulit 
vis . 

Fit quoque , ut inter dura venti vis mifla fine 
igni > v 

Jgnefi :at tamtn in f patio , longe que meattt > 

T)um venit , amittens in curfu corpora quar 
dam 

Grandiq ; qm nequeunt parîter penetrare per 
auras : 

jitque alla ex ipfo conradens aère portât 

Parvula , que. faciunt igntrn conmixta ve- 
lando. 

Nomalia longe ratione > ac plumbeafkpe * / 

Fervida fit glans , in curfu , cum multa ri - 
goris - , - . ^ - v- 

Corpora dimitttns , ignejn concepit in auris- 
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s’imaginent que ces tremblemens de l’air vont 
faire abîmer la terre j car pour.lors il Ce fait 
un grand effort de l’orage > tout femble eflre 
ébranlé pir la violence des mouvemensjÇc 
choc furieux cft fuivi d'une pluye prodigieufe* 
il femble meme que l'air s'aille entièrement • 
diftiller en eau » 8c que le deluge univerfel 
veuille encore couvrir la furfaco de la terre, 
tant la tempefte fait naiflrc d’horreur par les 
coups furieux du tonnerre qui partant de 
ces vents agitez » 8c de la nuë qui s'ou- 
vre:quelquefoisau(It le vent venant de dehors, . 
chocque fortement un nuage épais lorfque le 
tonnerre eft preft d’éclater , de maniéré qu'il 
arrive que par fbn impulfion , le pafTage de- 
vient libre à ce tourbillon enflammé , que 
nous appelions communémcut la foudre. 

Cela peut arriver èn des endroits differens » 
fî l’a&ion du vent y effc portée extérieurement, 

8c qu'elle rencontre les mêmes difpofirons i 
on peut croire aufïî que la force du vent fen- . 
dant l'air fans avoir aucune femenc^ de 
feu 3 ne laiflè pas d'eftre enflammée en arri- 
vant par 1 a longueur de fa cotufe , parce que 
ayant perdu pluficurs corps de fon afïcmblage, 
qui n'ont pû penetrer l'air,elle en a pris d’autres 
petits de ce même ait » qui s’eftant meiez 
dans l’union de ces parties , font naiftre du 
fçu dans l’adivité de leur vobde la même ma- 
niéré qu'une balle de plomb qui fc dépouille 

Ff ij 
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fit cjmcfue > ut ipflits plaga vis excitet ignern » 
frigida cnm venti pepulit vis miffa fine 
igni : 

Niynirum quia cum vehementiperculit iBu y y 
Confluer* ex ipfio pofunt elementa Vaporis y ' 

Et fimul ex ilU 3 qaa ttm res excipit iB'um : . 

Vt lapident ferro cum cddimus , evolat ignU y 
Jtfec quod frigida vis fit feni hoc JeciuS 
ilia 

Semina concurrunt caiidifulgoris ad iBum. 

Sic igitur queque res accendi fulmine de- _ 
hit 3 

Opportuna fuit fi forte , & idonea flammîs. . 

Nec temere ommino plane vis frigida venti - * 
EJfe poteft 3 ex quo tanta vi immijfa fuperne. 
efi y 

Qnn prias in curfu fi non a ccenditur igni y 
jft tepefaBa tamen veniat commixta ca- 
lore. 

Mohilitas atstem fit fulminis , & gravit 

tBuS ' ( 

Et celeri ferme pergunt fie fulmina lapfiu y 
EJnbibüs ipfia quod omnino prias incita fie 

vis ' . J 

Colligit 3 & magnum c on amen fumit eitndi. 

Inde y ubi ' mt pomit 'aubes capere impetis 

auburn y v - 

Exprimitur isatque ideo volât impote miro 
Vt validis qut de tormentis mifjaferuntùr. 
uidde quod e parvis y aç lavibus efi elementis 
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dans fa courfe d'une partie de fa froideur , & 
reçoit dans l'air dequoy s'échauffer. 

Ainfi la force des coups du vent , tout froid 
qu*il eft,peut exciter de la chaleur , parce que 
dans le choc réciproque qui fe fait du veut, 8c 
de là chofe qui reçoit l'impreflion, il peut for*» 
tir des principes de feu de l'un & de l’autre » 
dé même que l'orfqu on frape un caillou avec 
le fer , la froideur de ce métail n'empêche pas 
que les fetnences d’ardeur qui y font renfer- 
mées n'obeïfïènt à la force des coups , & n’en 
faflènt fortir retincelle ; ainfî le tonnerre doit 
communiquer fes feux à tout ce qui eft capa- 
* ble de les recevoir , & il 'ne faut pas fe per- 
fuader que la froideur du vent foie fi grande , 
que venant d'un efpace fi élevé , s'il n’eft pas 
enflâmé dans fa route , il ne foit au moins 
échauffé par quelque femence d’ardeur.- 

L'agilité du tonnerre , la violence de fes' 
coups , & la vîtefle de fa chût te , viennent de 
ce qu’eftant enfermé dans la nuë, il réunit 
toutes fes forces , afin que par cet effort il 
puilfe s'élancerfur la terre > le nuage ne pou- 
vant s'oppofer à cette* impetuofité qui s'efl; 
augmentée , laifiè agir fa rapidité j-qui cft 
beaucoup moins çomprehenfible que la vîtelïè 
avec laquelle des machines de guerre jettent 
„ des dards, ou des chofes de cette nature : con- 
fïderez d’ailleurs que les principes de la foudre 
font petits & polis > & que rien ne peut former 
. Ff iij 
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jN^f facile ejl tali natura obfifere:quidpiam :- 
/#ter w/w /«g*7 , 4c pénétrât per rara via* 
rum. * .’j; 

2\7ie« igitur ntnltis tffcnjîbus in remorando j 

Hafitat , *£> rern celjeri volât impete la* 

bons, 

Deinde y cjtiodomnino ratura pondéra deorfum. 
Omnia nituntur : cum plaga fit addita vero , 

Mob Hit as dnplicatur , & impetus. ille gran 
vefcit * 

ZJt vchcmcntms & citiits > quecumque morantur 
Obvia, di font ht pl agis y itinérant fcquatur. 

Denique , quod longo venit impete yfumere 
debet 

Jldobilitatem , ttiam atque etiatn qua cirefcU g 
eundo , •• - v 

Et validas auget vires , & roborat iiïum K 
Jslam facit , qua fint illmfimina cümque , 

E régime locum qua fi imnum cunfta ferantur-^ 
Omnia cojiciens in eum volventia curfum,' • » 

Jorfan & ex ipfo venienv trahat aère quadar» ; 
Corpora , quaplagis intendant mobilitatem, 
fncolumifque venit per res , atque integra tran -, 
fit 

’jtinlta , foraminibus liquidis quia trameat v 
ignis ? jj 

’jidulüque perfringit , dam corpora fnlminu ; ; 
ipfa 

Corporibus rerum occiderint y qtta texta te- 
nentur , > - 
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d'obftacle à leur fubtiliré , elle fc glifïè au tra- 
vers des cbofes rares , elle les pénétré fans au- 
cune refiftance , fa fuite eft toujours *impe- 
tueufe aufli'bien que fa chutte. 

D'ailleurs , ne fçaic-on pas que toutes les 
chofes pefautcs tendent en bas , & que cette 
pente naturelle' eftant fortifiée par la force de 
j'impulfion , la mobilité du tonnerre eft re- 
doublée , & que fa violence devient beaucoup 
plus furieufe ; de forte qu'il renverfe tout ce 
qui s’oppofe à fon palfage pour tuivre avec 
plus d’aéUvité & de fureur le libre effort dè 
fon vol j N’eft-il pas vray d’ailleurs que ve- 
nant de loin avec fa rapidité ordinaire * il 
doit fortifier fon agilité 5e l'augmenter dans 
I'efïbrt de fa route, afin que (es coups frapent 
avec fucccs. 

* L'agilité avec laquelle il s'cchape conferve 
l’union de ces femences , quelques oppofées 
qu'elles foienç , & les forçant de rouler dans 
l'effort de (à courfc . elles arrivent au même 
lieu que luy fans s’eftre écartées j & peut eftre 
auffi que l’air qu'il traverfe luy donne de cer- 
tains corps,dont le propre eft de communiquer 
de l’a&ivité » il paflè au travers de beaucoup 
de chofes fans aucune alteration , parce que 
la fubtiliré de fes feux s’échappe par les pores 
quifavorifent fon eflèrr; mais il y en a dau* 
très qu'il brife, parce que la tifTure ferrée de 
leur affemblage soppofe à fa fuite , il diffout 

F f iiij 


364 T .LUCRETII CARI , LIS. vr. . 
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Vijfolvit porr'o facile as , aurumque. repente 
Confervefacit > e parvis quia faÜa minute . 

Corporibus vis efl , d l&vibus ex démentis y 1 j 
Qua facile in finuantur , d infirmât a repentir J 
Vijfohunt nUos ornnis , d relaxant., 

'jïuftumnoquc magis fldlis fulgenttbus alta 
Conçut itur cxlidomus un clique # totaque tellus ^ 

£f c#w tempera Je verts florentia panàunt. 
frigore enim défunt ignés vcntiquc calorc 
peficiunt 3 ne que fiunt tam denficerpore aubes,. 

: Inter utrumque igitur cum edi tempora confiant t 
Tum varia cmffa concurrmt fulminbs omne s 
Nam frétas ipf r anm permif cet frigus , & afiur».. 
Quorum utrumque opus efl fabricanàa ad fui* 
minanobis 5 . ; ‘ 

*üt difeordia fit rerum > magnoque tumultn 
Jgnibus d ventis furib un dus futtuet aér y , 

Ptt’ww calorû enim pars , d poftrema rigoris y ^ 

Tempos id efl vernum quare pugnare nectjfe efl 
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la dure matière de l'airain , il fond l’or par Ça 
première impreffion , parce que fa force eft un 
ouvrage d’atomes polis &- petits, qui feglifscnc 
facilement dans les chofesa defunifsant d’abord 
les liens de leur union. 

La profonde région du Ciel’, aufîî bien que 
toutes les parties de la terre, tremblent beau- 
coup plus fouvent parles coups'de la fou- 
dre » dans l’Automne & dans le Printemps' > 
que dans d'autres faifons 5 car la rigueur de 
l’Hyver cft dénuée de chaleur : les vents pen- 
dant l'Efté n’ont qu’un foufïle modéré , & 
femblage des nuages eftant médiocre & tre's- 
peu condenfé , le tonnerre ne trouve aucune 
difpofïtion pour fa naifsanec : ces caufes diffé- 
rentes viennent de la température & du con- 
cours de ces deux-Uifons ÿcar lorfque le froid, 
■n’eft point trop vigoureux , & que la chaleur 
n’eft pas exceflive , il fe fait un mélange ne- 
cefsaire de ces deux qualités, qui produit la 
Nature de la foudre parce que ces chofes 
eftant opppfées les unes aux autres , elles 
font dans une continuelle antipatie , leur dif- 
corde trouble la tranquilité de Pair > les bruits 
j m petucux > l’ardeur des feux » & la violence 
d cs vents , font les effets de leur contra- 
riété- 

- L° rr <î uc nous commençons de fentir Tés 
premier haleines de la chaleur , & que le 
froid expire , c cft l’agréable.. faifen dû Pria-- 
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Viffimilis inter fe res , turban que tnixtas, 

Et calor extremis primo cumfrlgorc mi x tus: 
Volvitur ‘y Autlumni quoi fertur nomme tem* ^ 
pus. % 

0îc quoque cpufligunt hiemes aftatibus acr*K ■ 

\ ri ' 

Propterea fimt h ac bclla ami nominitanda . . 

r ~ . v. % ' V KÜHty 

PPec mirumefi y in eo fitempore plurima fiurttt 
Fulmina , tempefidfque cietur turbida calo ; 
jâncipiti quoniam bello turbatur utrimquc 

Htnc flammis . , ilïinc venais , hurnàréque mixtot 

\ V . ' 

Hoc ejl igniferi naturamfulmmsipfam 
Perfpicere , & qua vi faciat rem quamque tfc 
: 

TsTcw 7 yrrhèna rétro volventem carmina frujlra 
Iudicia occulta divum perquirere mentis : . 
Vnde volansignis pervenerit , aut in utramfi. 
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LE VI. LIVRE DE LUCRECE. &? 
tems { & pour lors ». il faut que ce mélange 
inévitable de c ho fés fi différentes , folle naî- 
tre de la copfufion & du dcfordre , quand la 
chaleur n’a plus que des influences languiflan- 
tes , & que les premières atteintes du froid 
viennent nous menacer de fa rigueur , c’eft. 
l’Automne : de même qu’il eft jufte~que les 
glaces de l’Hiver viennent infenfiblement après 
les ardeurs de l’Efté ; &c c’eft ce que nous ap- 
pelions les viciflitudes &: les guerres perpe* 
tuelles que fe font les. faifons pendant le cours, 
de l’année. ^ 

Il ne fout «donc point s’étonner 5 que Ifc 
Frintems & l’Automne foient des tems pro* 
près à la production des orages & des fou- 
dres » & que la ferenité du Ciel foit troublée 
de toutes parts , par ce combat douteux que 
foit caiftre la force égale de ces deux quali-, 
tçz»qui font les caufes de ce,s ravagesjde forte 
que par le mélange de la chaleur , tout éclate 
en feu d’un côté » pendant que de l’autre l’im- 
petuofité des vents fait agir leur violence. 

Lé detail de tous ces effets differerens , s’a- 
pelle avec juftice , l’éclaircillement parfait de 
la Nature de la foudre : il eft beaucoup plus 
certain que tout ce qui pourroit s’apprendrq 
en feuilletant les livres des anciens Tofcans* 
pour fçavoir de leurs Vers les Decrets cachez; 
des Dieux » comme par exemple de tirer quel'- . 
qu’augure du lieu d'ou le tonnerre fc fer Oie 
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Vert eut hic partent j quo patio per loc a fipt'ar 

Infinuarit , & h'tnc dominâtes ut ex fuient fie 

. fi . • 

Qmdve nocere queat de cdo fpdrtnnis itius. 

■Qiod fi Iupiter , atqu,e aliifulgentia divi . . * 
Terri fi co qttatiunt finit n cœlefiia templa , 

• Etjacimt ignés 3 quo ducit quemque voluptaff 
Cttr , quihus incautum f ceins averfabiù cumq u( < 

e ft> fi 

Non fac tant , itii fiammas uffulgoris edant 
Petiore profixo documen mortalibus acre % 

Et potins nulle. fibi tnrpis confettis reij , 

- Volvitur in fiammis innoxius , inqtte peditur ,> 
Turbine cale fit fubitocoreptus, & igni ? . 

Car etiam locafiola petnnt ? frufirdsfke laborantf- 
An tnm brachia confneficunt fimdntque la- > 

ffr/üi ? 

( * . " , *<• J 

/» terrkque patr.if cnr telum perpetiuntnr •" 1 

' s v • « p < * -> • * liAiL I 

Obtundi? cnr ipfe finit 3 neque parcit in ho fi es i-' j 
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«envolé , de quel cqté il auroit balancé fa- 
çon rfe » où il feroit précipité» ce que 
pourroit inférer de fa pénétration, par des mai- 
fous fermées , & ce que l'on pourroit crain- 
dre ou efperer de fa fuite , après l’effort de 
•fa chute , & quelle eft la fuite redoutable de 
fes coups, partant de la haute' région du 
Ciel. 

Si le grand Jupiter 3c les autres Dieux peu- 
vent faire trembler la voûte etherée par les 
bruits déjà foudre , & s’il eft en leur difpo- 
lition d’envoyer l’ardeur de fes feux , par tout 
où il leur plaift , d’où vient que l’homme 
chargé de crimes , n’eft pas & furpris & puny 
tout enfemble , 3c qu’aprés avoir efte perce 
par les traits de cét infiniment de la vengeance 
divine , fôn corps n’exhale pas des fiâmes brû- 
lantes , pour fervir aux mortels d*un exemple 
redoutable ? mais qu’au contraire celuy qui fe 
croit à l'abri de fon innocence , fe voit l'injufte 
.viélime des feux du tonnerre qui l’emporte 
dans la rapidité de fa courfe. 

D’où vient qu’ils lancent cét amas fubtil 
d’ardeur parmy la folirude des deferts , fans 
autre defTein que de fraper inutilement : eft-ce 
pour exercer leurs bra!s 3c fortifier leurs mem- 
bres ? Pourquoy fouffrent*ils que les armes 
redoutables de ce maiftre des Dieux ; vien- 
nent s'émoulTèr fur la terje ; par quelle rai- 
lon fouffre-c’il luy-même que fes traits frapenc 
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Denique cur numqudm c&lo jâcit undique putà 
Jupiter in terrai fnlmen 3 jonitufque profunditf. 

^ - j-. -w 

An fimul ac nubes fttccefftre \ipje in eas t,ujnJ_i 
Vefcendit , prope ut Mine teli determinet iSlus ? 

In mare qua porr'o mittit ratione ? quid un dos 
Arguit : & liqmdam molem > campofque nat an- 
tis fi. ; . 

^ * ' 

PrAterea >fi vult caveamusfulminis iÜum'\ 

- * • 

Cur dubitat facere 3 utpojjimus cernere mijfum \ 

^ • ... .* 
Si nec-opinantis autem vult opprimere igni > 

Cur tonat ex ilia parte 3 ut vit are queàmus t 

Cur tenebras ante , & fremitus , & murmèra 

j . * 

concit I 

"Et fimul in multas partis qui eredere pojfis 
Mit ter e ? an hoc au fit nunqüam contendere 
fattum , 

Vt fièrent ittus unofub tempéré plures ? 
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Tans fuccés ? quelle eft fa bifarre indolence *- 
d’épargner les ennemis de fa divinité ? d'où 
vient que pendant le calme du Ciel , il eft dans 
l’impuiftance de lancer le tonnerre , & d'é 
pouvanter la terre par fes bruits ? eft-ce qu’il 
a befoin du concours des nues pour y placer 
le tribunal de fa juftice , afin qu'eftant plus 
proche de la terre > il y foudroyé les objets dû 
fon courroux. *■> 

Quel pretexre a- t’ilpour précipiter ces feux 
dans la Mer, fes flot* font* ils criminels,quel dé- 
mêlé peut-il avoir avec les ondes de fes plaines 
liquidesjfi d’ailleurs fa providence agifloit pour 
nous faire évirer les trilles effets de la foudre 4 
il n'auroit qu'à rendre fa courfe vifiblë , & fi 
> du contraire fa fureur vouloir nous accabler 
. inopinément par le poids de fes coups , il ne 
faudroit point l’envoyer du côté d'où nous 
l’attendons , ny faire précéder dans l’air les 
tenebres , les tremblemcns , & les bruits qui 
s’y font ordinairement. 

>Peut-on encore fe perfuader, qu'il puifte 
fournir par toute la capacité du Ciel , tous 
les foudres qui tombent à la fois dans des 
endroits differens ; car il y auroit de la terne- 
î rite d’ofer nier -» que dans le même tems plu- 
! /leurs coups de tonnerre n’ayent pas fait ien- 
tir leur fureur dans des, lieux feparez , l’expe- 
rienec dtmétiroît cette opiniâtreté,cela s’eft vû 
fbuvcnc,& ces furieux évenemens font inévita- 
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fitpe eft numéro faftum ,fierique neceffe eft. 4 
Vt pluere in muUis regiombus } & cadere mbris„ 
fulmina fie uno fi en fub tempore multa. • / 

Pofiremo cur fimtta deüm délabra ,fuajqïte 
Difcutit mfeflo pr aclaras fulmine fiedes ? , ^ 

Et bene fatta deüm frangit fimtdacra ? fuijque 
Vernit tmagimbus violento volnere loonorem ?; >>. - - 

Attaque cur plerumqtte petit loco . ? plurimaque 
plut j 

Montibus in fiummis veftigia cernimus ignis ? 

Quod fiuper , facile eft ex his cognofcere rébus j; 

’ / . \ . V : • ;* 7 . - m i 

Pre fieras G rail quos ab re nominitarunt y 

ta mare qua mijfi veniant ratione fuperne. 

Nam fit , ut inter dum tamquam demijfd columnâ- , 
In mare de cœlo defeendat ; quant fréta circula 
fer vif :unt graviter fpir antibus incita flabris : 

Et qu&cumque in eo tuin f wt deprenfa tuntultu 

* .V 1 ‘ ’ * Vf/ 

Navigia , infummum veniunt vexata periclum* 

i Hoc fit , ubi interdum non quit vis incita' vents 
^ v bies i 


LE VI. LIVRE DE LUCRECE, 575 * 
blés*, car de même que les orages & les pluies 
peuvent fondre en des pais differens , ainfi 
quantité de foudres peuvent s’engendrer dans 
l’inftant, 8 c faite fentir leurs ardeurs de la me* f 
me manière. \ . 

D’où vient que la plufpart du tems rout 
ce qui eft élevé reçoit fes atteintes , Ôe que les 
-montagnes confervcnt les traces de leurs feux ; 
Mais que répondre en faveur de Jupiter dont 
la fureur s’exerce fur les temples des Dieux , 

& meme abat les lieux faevez où les mortels 
viennent lui rendre leurs hommagesîeft-ce une 
conduite divine de rompre l’ouvrage admirable ‘ 
des Idoles, & d’arracher par des coups violens 
aux images des Dieux, les marques de leur im- 
mortalité. ‘ r 

Au refte ces chofes nous mèneront à la coft- 
noiffance du Preftere, que les Grecs ont ainfi 
nommé à caufe des effets qu’il produit,& nous 
pénétrerons la caufe qui le fait defeendre de (i 
haut, dan» les Ondes de la Mer,* car les Mate- 
lots ont vû plus d’une fois ce prodige tomber 
du Ciel , en forme d’une colomne autour de 
laquelle les flots écumants par l’impetuofité 
du vent fremifloient -, de manière que les vait- 
féaux qui fe trouvoieut parmy l’effort de céc 
orage , eftoient dans le dernier péril. 

C*la fe fait quelq«efois» loL‘fque le' vent effc 
retenu dans la nue , où il s’effinfinué y 8 c que 
fon agitation n’cft pas allez forte pour s'eh 
rr ”*ell.'. Ggo 
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Rumpere , quant cœpit , nubejn j fed deprhnit > 
ut- fit ■'■K j 

/» fœ/o tamquam derntjfa columna 

faullatim , quid pugno ' , brack tique fu-, 1 
perne 

Conjeftu tradatur , # extendatur in undas : 

Quam cum dîfcidit 3 hinc prorumpitur in mm 
vents ~ • f *i f 

F?.f , & fervorem mirum concinnat in undis, 

ferfabundus enim turbo de fendit \ & illajn ^ 

Veducit pariter lento cum corpore nubem , 

Qua fimul ac gravidam detrufit ad aquortk 
pond , 

J&e in aquam fûbitb totum fe iminittiir , & . 
omnc 

. 'Excitât ingenti fini tu mare fervere c.ogcns. 

Rit quoque. , ut involvat vend fe nubibtü 
ipfe • i 

Vbrtex conradens ex aère femina nubls , ’ : \ 

Et quafi demijfum calo préféra imitetur. : 
fiic ubi fe in terras dimift 3 dijfolvitque : 
furbinis immanent v'rtn promovit 3 atque pro- 
çdla. 

Sed quia fit raro omnino , mcndfque, necefi 

Officere in terris 3 apparet crebrius idem 
TroJpcÇlu maris ty magno , calbque patents, ; 'r t 
Nabila concrefcunt , tfbl WM* mit* :• 
lande 
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ouvrit le pafiàge \ de forte qu'il là force 
Amplement , en abailTant fon fouffle > de s'a- 
longer du Ciel dans la Mer, de même que (i 
l'on fe fervoic des poings 5c des bras pour vio- . 
| lenter la chutte de quelque chofe,, 6c l’cten- 
r dre fur les eaux , c'eft pour lors que rompant 
le nuage ,fa violence femêle parmy les flots » 
6c rend la Mer orageufe ; ce tourbillon 
balance fa décente en tournoïant , & il fait 
faire peu à peu au nuage qui le contient le 
meme mouvement : Mais auffi-tor qu'il l'a 
précipité dans la Mer V tout gros qu'il eft de 
fés agitations , il en fort avec furie , & s'y 
ii lançant tout d'un coup avec impetuofité, fl 
I excite là tempefte avec un bruit, épouvantable; 
f quelquefois auflï le tourbillon eftant porté 
i par le vafte l'air, il y ramafie les principes- 
v qui forment les nues » &c les réunifiant il s'en» 

■ ferme dans l’afiemblage qu'il a fait , d'où fe 
précipitant fur la terre , à la façon du Preftere*. 
p v & fendant le nuage , il fait fentir la violence' 
de forage qu'il excite , mais rarement fa fureur 
étonne les campagnes > car les montagnes 
* . s'ôppofent à fa chutte par la hauteur de leur 
' cime , au lieu que la Mer n’ayant rien qui 
i luy refifte , foufihe bien plus fouvent ces dc- 
fordres » 6c voit troubler le calme de fes flots, 
par l'écoulement précipité /de ce tourbil- 
lon. 

Les nues fe forment fur nos telles dans Îél 

«s i 
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Hoc Jiiper in cœli Jpati'o coter e repente . 
j4fpertora , modis qu& pojfent endopeâita 
E xi guis j tawetf /> comprenfi teneri. 

fï&c fociunt primum par vas coriftfiere nubes j ^ 
ea comprendunt inter fe ? conque grc*- • 
gantur , 

Ef conjungendo . crefemt > vetnifque fortin* 
tur ' ; • 

Vf que adeo, donec tempe flasfava coorta eft... ’ \ 
pitquçqne uti mont h, vie ina cacttmina c<tlo 
Quant fiât qu&que inagis » tanto .mugis- éditai 
fument - ' 

'jiJfiduefulvA nubis caligine crajfa 'y ^ . 

Proptcrea » quia, cum conjïftmt nubila prï- ; j 

Sjw. munt y - * I 

f jÂnte vider e oculi quant pojfînt temùa&enti . 
'Portantes cogmt ad fumrna cacumina. mon- 


Et condenfa atque arta apparere y & firmd 'f 

ipfi ' | 

ÿertice de montis videantur forger e in athram. . 
Jffam loca déclarât furfom ventofi pater e 
Res ipfi * cè* finfos > montis . cum afcendimns - 

■ altos. , ‘v • 

Prêter eu permulta mari quoque tôlier, e toto> 
CorporaiMtHram^declarant litorevejies 
Sufpenfi, cum comipiunt humoris adh&fom i*,- 
gjuo mugis ad nubes augenUas multa vifdcft* 
VSt.f ■ -f^: 
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grand efpace du Ciel par l’effort de quantité - 
de corps , qui s’accrochant d’une égalé ma- 
niéré entre une tiffurc trop ferrée & trop rare, 
s'unifient v & font leur aflemblagc : Elles font 
encore fort petites dans cette première union ? 
mais le grand nombre qui fe produit de côté 
& d’autre fe réunifiant en mafïè , on les voit y 
fuivre le mouvement que le vent leur donne , 
jqÇqu’à ce qu’enfin la tempekc éclate, & U 
arrive que plus les montagnes élevent leur 
* citne vers le Ciel , plus auffi elle nous paroif- 
fent exhaler les brouillards qui naiffent de - 
PépaifTèur des nues.., parce qu’elles fe forment'' 
par pelotons , & fucceffivement ,* & que d’ail- 
leurs elles ne font fenfîbles à nos yeux qu’apréfr; 
que le vent les aéroportées fur le' fommet des 
montagnes. ; . . ' * 

C’eft là que faifant un grand concours dé 
nuages , elles fe condfcnfent, & s’aflèmblcnr ,, , 
. «le forte qu’on les voit partir de l’extremité des. 
monts pour ob-ir aux - impulsons des vents * 
qui les difperfcnt par l’air j /la raifon ôi le 
fens commun. font aflez voir que leurs furieu- 
fés haleines régnent prefque toujours fur ce» 
lieux élevez : D’ailleurs la Nature ne fait-elle 

Î »as fortir quantité de corpufcules des flots fâ- 
ez de la Mer , qui vont s’infinuer dans les. 
étoffes qui font étendues le long dii rivage , de 
forte que ces émanations peuvent contribuer 
jbeaufcoup à l’augmentation de nuagçs; , Les 
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Pojfe quoque efalfo confurgere nomme ponti 
Nam ratio cuto fanguinc abeft kumoribui 
omnis 

"Prêter e a fluviis ex omnibus , & fîmttl ipfa 
Surgcre de terra nebulas , afittmque videmus 
Que, velut halitus , h inc ita furfttrh exprejfa 
feruntur , 

Suffunduntque fua c aluns caligine , & ait as 
Sufficiunt nubes paullatirn convemundo.. 

Vrget. enim quoque figniferi fuper atheris 
afius ; : . ^ * 

Et quafi denfindo fubtexit car nia nimbis. 

Fit quoque 9 ut hune ventant m cœtum extrinfe- 
eus ilia 

Cor p or a , que, facimt nubes , nimbofque vfr 
lantis. 

Innumerabilem enim numerum 3 : fumrnamque: 
profonds 

EJfe infinitam dqcui ; quantaque volât ent 
Çorpora mobilitate oflendi , quamque repentez 
hnmemorabile per fpatium tranfire fole/ent; 

H and igitur rnirum efi , fi parjvo tempore fope i 
Tarn magnosmontts tempe fias , atque tenebra 
Cooperiant maria , ac terras impenfofopernè 
Vndique quandoquidem per caulas atberis 
omnis : 

> Et quafi per magni efreum fpiracula mttndi 
Exittts , int roi tuf que elementis reàditus exfiat. 
Nunc âge 3 que pafto plnvitù concrefcat te 
*ltv u. , - ./• ' 
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Fleuves envoient des vapeurs , & la terre fait 
fortir des exhalaifons de Ton feinjqui comme de 
petits nuages , partent:d’icy bas pour fe porter 
dans la mo’ienne région >oà fe joignant les 
unes apres les autres * elles forment cet amas 
prodigieux qui répand l’obfcurité par l’efpace: 
de l’air j car les chaudes imprefiions du Ciel 
prellant ces vapeurs volâmes Sc réunies , les. 
condanfe de forte , que leurs parties ne donnant 
plus aucun pajfhge à la lumière , elles perdent 
J:cclac ordinaire de leur azur > & d'ailleurs ces* 
alTcmblages eftant augmentez par les corps, 
qui s'échapent continuellement pour leur pror^ 
du dion i peuvent- aujji contribuer aux tenebres 
dont elles couvrent toute la, terre ; il faut ré- 
fléchir fur- Ce que j’ày dit de^ l’infinité des 
principes , & du grand Tout 9 ôc de la mobi- 
lité de ces femences éternelles » qui pou voient 
traverfer dans l’inftant un efpace imcompre-t 
henfiblc : Il ne faut donc pas s'étonner lorf- 
qu on voit les tenebres fufpendus dans l’air», 
couvrir dans un inftant les hautes monta* 
gnes , lès campagnes , & les plaines humides , 
Ôc prefager ainfi la tempefte & l'orage , puif- 
que de tous côtez le Ciel 5c la Terre donnent- 
par leurs cavitez* & leurs porcs un librç 
eflort à la fuite & au retour des premiers 
corps. 

]e vais ï prefent vous apprendre par quelle- 
manière l’humidité fc formant dans les nuos 
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N/ibibus hurnor 9 & in terras dimijfus ht 
irnber. 

Décidât , expediamprimum jam femina aqudi . 
Mnltd fimul vincam confurgere nubibus ipfis 
Omnibus ex rebus x par itérée ita crefcere 
utrumque , 

Er nabis , & amam x qmcnmcfîe in nubibttr 

exfiat : 

ZJtpariter nobis corpus cwn fanguine erefc it : 

Sudor item y atque humor quicurnque efi denique 
membris. 

Concipiunt etiam multum cptoque fape marv* 

num /'A ■_ ■ >■ 

Humorem^ehtti pendentiavflltraUnAy /- 

Cum fuperdwâgnum venu mare nubila per- , 
tant. , * -,' 1 

Confimill rat lotie ex omnibus amnibus bumor ^ 
TolUtttr ïnnubes : cpiochn bene femina aepsa^ 
mm ■ : 

Jkfuita modis multis- convenere undtque ad*- 
autta - y . 

Conferta nubes vi vents mittere certiïnt : _ 
Dupliciter : nam vis vents contrndit- y &. ipfé" 
Copia nhnborum turba majore coorta < < 

r Urget y& e fqpero premit ,ac facit- ejjluere intë- 
bris > i 

PrAtereacum rarefemt quoquo nubila ventis * , 
jUit dijfolvuntur folis frper ifta colore y J 

M'sumt humor em pluvium fiillantia > quafs 
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que nous voions fur nos, telles j fe convertie en 
pluye , & fe précipité fur la terre'. Ce fera avec 
des raifons invincibles que je vous feray voir 
qu'il part de toutes fortes de chofes des femen- 
■ x ces d’eau qui fe méfient dans l'aflemblagc des 
nues > de maniéré .qù'elles croiffent égale- 
ment" avec l'humidité , de même que le corps» 
le fang , & les autres chofes qui- forment fon 
aflcmblage > n’ont qu’une même augmenta- 
tion. 

Perfonne né doute que ces mêmes nu’cs n’at- 
tirent beaucoup de corps humides de la Mer * 
lorfque le vent les agite auflus de fes plai- 
nes, corrime de vaftes toifons de laine , & que 
par la même raifon les rivières &c les fleuves 
ne leur en fournifïent quantité ^ de forte qu'un 
gran^ nombre de femenccs s’eftant allcm- 
blées de tous cotez 'par des concours differens, 
ces grandes maflès de nuages fe forment , de 
pour lors la terre reçoit l’abondauce des 
p eaux qu’elles déchargent par deux raifons ; 

l’une eft la violence des vents l’autre 
L vient de leur prodigieux amas , qui s’augmen- 
tant toujours par des unions nouvelles , eft 
k ■ prefle du côté de la partie fuperieure. 

D'ailleurs fi quelque fouffle impétueux les 
j force de fe raréfier , ou fi la chaleur du Soleil 
frapant leur tiffiire y fait naître de la difiblu- 
^ tion , il pleut incontinent , & l’humidité fe 
diflîpe en goûtes de pluye , de même que de 
Tome IL H li 
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Cera fùper calïâotabefcens multa Uquefcat. 

Sed vehemens imber fit ubi vebementer utro- 
1 “ e > 

JSfubila vi cumulata premmtur j & impetc 
venti. 

t retinere diu pluvia , longumque morari 

m \ ubi multafuerant femina aqua- 


aliis ali a nubes , nimbique rigantes , 
infuper atque omnivulgo de parte fermtur : 
Terrdque cumfumans humorem tota rehalat. 

radiis tempe fiatem inter opacam 
jidverfafulfit nimborum afperginc contra , 
color in nigris exfiftit nubibus arcui . 
itéra qm furfum crefcunt , furfumque créait- 
tur\ 

Et quA conçrefcmt in mbibus omnia , prorfùm 
Omnia a nix > venti 3 grando 3 gelidaque pruina. 
Et vis magna geli , magnum dur amen aquarum # 

Et mora , qua fluvios pajjirn réfrénât euntis : 

Perfacile efl tamen hac reperire 5 animoque vi - 
dere . 

Omnia quo paElo fiant > quaréve creentur , 

Cïirn bene cognoris 3 elementis reddiia qua fint* 
Nunc age 3 qua ratio terrai montibus exftet , 
Fercipe 3 & imprimis terram foc ut èjfe rearis 
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la cire qui Ce liquéfie à l’approche du feu. 

Mais l'ondée eft furieufe lorfque ces ‘deux 
caufes de la pluye font exceffives » c’eft à dire 
Ci le vent eft dans fa derniere impetuofité , & 
que les nuages fe groffiftànt Toujours fuccom- 
bcnc à l’impulfion qur les force à fe crever ; 
car la violence des pluyes , de même que à leur 
durée j ^proportionnée à la quantité des le- 
mences d’eau , & au concours univerfel des 
nues qui s'entaflant les unes fur les autres 
inondent les campagnes ; il eft vray que la 
terre y contribue beaucoup l’orfqu'el le ren- 
voyé l'humidité qu’elle a reçue j c’efl: pour 
lors que le Soleil faifant briller parmy fora- 
ge l’éclat de fes raïons » & les dardant fur 
les nuages épais qui luy font oppofez , la re- 
fleébion de fa lumière nous fait admirer les di* 
verfes couleurs de l'Arc-en Ciel. 

Enfin tout ce qui croît dans la vafte çten-* 
duc de l’air , & tout ce qui fe forme dans les 
nues , comme la nege , le vent . la grefle , les 
frimats , la glace même qui confolide les 
eaux ôc arrefte la courfe des rivières , n'onc 
point de caufe dont la découverte foit fi diffi- 
cile t pour peu qu’on veiiille confiderer que 
cette connoiftànce dépend de fçavoir à quels 
principes chacune de ces chofes doit fe raporter 
Pour avoir à prefent l’intelligence des 
tremblemens de la terre , il faut que vous* vous 
formiez une idée de fes patries intérieures , 

H h ij 
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Subter item 3 ut fupera eji 3 vernis 3 atque undique 
plenam 

Speluncis , multofque lacus 3 multaf que lacunas 
ïn gremio gerere 3 & rupes 3 deruptaque 3 faxa : 
Multaque fub ter go terrai Rumina te SI a 

' * . j é / i . * ' . • 

Volvere z<i JluSlus 3 fubmerfaque J axa put an' 
dumefl. 

Vndique entra fimilem ejfe fui 3 res pojlulat ipfa 3 
His igitur rebus fubjunSlis 3 fappojiùfque 9 
Terra fuperne t remit magnis concujfaruinis 
Subter , ubi ingenth fpeluncas fubruit <ttas 3 
Quippe codant toti montes , magnoque repente 
Concujfu late dijferpunt inde tremoris : 

Et merito , quoniam plaufiris concujfa tremif- 
cunt 

TcSlavimpropter non magno pondéra tôt a, 

JSfec minus exultantes , quant ubi fortis equùm 
vis 

Ferrâtes utrimque rotarum fuccutit orbes . 
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telles que font celles qui vous paroiflènt fut 
fa furface j de manière que les vents y 
font femir la fureur de leurs foufflcs , les an- 
rrcs y ont leurs cavitez ; les lacs leurs eaux 
dormantes, & les rochers leurs hauteurs, d’où 
le temps arrache des malles toutes entières: 
Il y a dans fon fein des fleuves qui font rouler 
leurs flots avec impecuolîté , ôc qui entraînent 
avec eux le débris des rochers ; car la railon 
v veut qu’elle foit de tous cotez fcmblable à 
elle-même. 

Ces chofes eftant fuppofées,on peut conclu- 
re que la terre cil: ébranlée' au delïus , par les 
ruines qui fe font audedans de fa malle , ou 
les fiecles abbatant les vaftes cavernes que la 
Nature y avoit formée , font que les prodi- 
gieufes montagnes qui font élevées au deflùs 
de fa furface , abbailïènt leur cime orgueil- 
leufc , pour rentrer comme dans l’abîme , ôc 
faire trembler par leur chûtt les lieux les plus 
éloignez j cela n’eft point lî étrange, puifqu’m 
chariot pallànt dans une rue fans une charge 
trop pefante , ébranle toute une maifon , Ôc 
que ce -chariot riré.par des chevaux vigoureux, 
£iit trembler les lieux où il palïè , par l'effort 
de -fes roués > ne voyez-vous pas que lors- 
qu'un morceau de terre , que le tems détache 
de fon tout , tombe dans une grande folfe 
d’eau , il fait tejallir l’eau ; Ôc le terrain des 
environs s’ébranle par l’agitation de fon floti, 

H h iij 
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fit Cjuoque, ubi tn magnas aqua yaflafqtte 
cunas 

Gleba vetufiate e terra provolvitur ingens , 

*Ut jaftetur 3 arque jluüu quoque terra vacillet •* 
*&t vas in terra non quit conjlare » ni fi humor 
Défit it in dubio fhtftu jaElarier in tus 
Pr&terea ventus camper loca fubcava terra 
Conleiïus parti ex unaprocumbit , & urget ^ 
Obnixus magnis Jpeluncas viribus altas j 
ïncumbit tellus , quo ventiprona prernit vis : 
Tum , fupera terram qua funt exjlrttfta domo - 

mm j 

Ad cdumque magis quant o funt édita qu&que > 
Inclinât a minent in eamdem pr édita partern, 

Protrattsque trabes impendent ire parafa» 

Et metuunt magni naturam credere mundi ' 
Extraie aliquod tempus , clade'mque rnanert , 
Cum videant tantarn terrarurn incumbeie ma- 
lem : 

Quod nifrefpirent venti ; nonulla refrenet 
Pes , ne que ab exitiopoffit reprehendere evntem : 
JAmc quia rcfplrant alternts , inque grave/ ’cunt ' , 
Et quafi conletti redeunt ceduntque repulfi j 

S&pius hanc ob remminitatur ter ruminas , 
Qfamfacit . inclinatur enim 3 retroque recellit % 
Et recipit prolapfafuas fe in pondéré fedes 

Hac igitttr ratione vacillant omnta teSla » 
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comme un tonneau qui ne cefle point fes mou- 
vemens , que la liqueur qu'il enferme ne foit 
tout à fait repofée. 

Daillleurs lorfque le vent des lieux fbuter- 
rains part d’un côté , & qu'il prefse avec vio- 
lence les vaftes cavités qui s'oppofent à fa 
fuite , la terre panche fous l'effort de fa fu*. 
reur ; de forte que plus les maifons qui font 
audefTus de fa furface font élevées , plus aufii 
elles femblent vouloir tomber du côté que fe 
fait l’impulÆon du vent i on voit que toutes 
fes parties fe defunifiènt peu à peu > & que les 
poutres déplacées , vont entraîner avec elles 
tout le refte de l’édifice ; c’cft pour lors que 
la crainte s* empare des cfprits » & qu’ils s'ima- 
ginent que c'eft le moment fatal > qui va faire 
la diflolurion de toutes les chofes. 

Les hommes peuvent- ils douter apres ces 
ébranlemens de U terre , que la Nature n’ait 
|>as un tems déftiné pour fa totale deftru&ion , 
puifque fi les vents ne cefioient pas leurs foufïles 
furieux , rien ne pourroit s’oppofer à fa perte ; 
mais tantofl: leurs haleines font foibles* tantofl 
elles font itnpetueufes? quelquefois elles fe réu- 
nifient pour agir avec de nouvelles forces , & 
cèdent dans d'aütres tems à un effort contraire, 
de forte que la terre par ces effets oppofez 
fait plus craindre de ruines fur fa furface , 
qu'on u'en voit arriver , elle panche fouvent , 
& femble faire craindre fa chûcc en arriéré , 

H h iiij 
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Summa ma gis mediis media imisymaper hiltim . 
EJl bac ejnfdem quoque magni cauffa tremoris 

Ventus ubi , atque anima fubito vis maxima 

- » 

quadam 

j4ut extrinfecus , ut ipfaab tellure coorta - 
In loca fe cuva terrai conjecit , ibique 
Speluncas inter magnas frémit ante tumultu : 
Verfabundàque portatur pofi incita cumvis 
Exagitàta foras erumpitur , fmulatam 
Diffindens terram , magnum concinnat hiatum. 

In Tyria Sidone quod accidit , 0“ fuit tÆgis 
In Veloponnefo quas exitus hic animai 
Vifiurbdt uXes 3 & terra motus obortus'i V 
Multaque praterea ceciderunt mtxnia magni s 
Motibus in terris , & multis permare peffum 
Subfedere fuis pariter cum civibus urbes . 

Qmà ni fi prorumpit , tamen impetus ipfa 

\ animai 
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[ & d’autres fois on la voit s'abandonner à fon 

propre poids , & reprendre fa première fitua- 
tion : c’eft la caufe du tremblement des mai- 
fons qui fe proportionne d’une telle maniéré , 
i que ce qui cft le plus élevé reçoit une atteinte 
i plus forte , le milieu eft moins ébranle 7 , & le 
bas ne fe relient qu’à peine de cette violence 
qui eft faite à tout l’édifice. 

Ces furieux ébranlemens viennent encore de 
ce que la violence du vent, foit qu’il arrive 
i du dehors , ou qu’il s’é'eve au dedans , fe pre- 
!; cipite avec force dans les lieux fouterrains , & 
\ qu’eftant enfermé dans ces vaftes cavitez , il 
fait entendre le bruit de fes fremilfemens , &c 
y tournoyant avec fureur , il s’agite tellement , 
f * qu’il s’échape enfin par une large ouverture , 
qui fait voir' les abimes que la terre enferme 
dans fon fein 

La Ville de Sidon qui fut l’ouvrage des 
Tiriens , & celle d’Ægîre dans le Peloponefe , 
fentirent l’effet jde ces tremblemens , elles fu- 
rent renverfées , de même que beaucoup d’au- 
tres Villes , dont les murs magnifiques & fpa- 
cieux furent abatus par des femblablcs trem- 
| -blemens de la terre : il y en a encore quan- 
tité qui furent abîmez avec leurs citoyens» 
dans les flots de la mer > mais fi le vent eft 
r impuiflànt de fe faire un paflàge , fon activité 
luy facilite fa fortie par le grand nombre des 
pores de la terre , par le moyen defquels il 
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Et fera vis ventiper crebra foramina terra • ’ 

Difpertitur , ut borror j & incutit inde tremo» 

rem : Ü 

Exigus uti nofiros penittts cim vênit in artus ; 

Concutit invitos cogens tremere , atque moverv ■ 
Ancipiti trépidant igitur terrore per urbis : 

Tetta fuperne tintent > xnetunt % inferne t ca- 
• vernas 

Terrai ne diffolvat natura repente 

Neu difraBa fuum late difpendat biatum : 

Idque fuis confufa velit complété ruinis. 

Proinde licet quamvis colum , terramque veto* i 

t»r J 

Incorrupta fore mandata faluti * ^ JJ 

Attamen inter dum prefens vis ipfapericli 
Subditat hune fimulum quadam de parte ti- 
moris , 

Ne pedibus raptim tellus fubtrafta feratur 
In brarathrum > rerumque feqmtur prodita 
fumma 

Emditus y & fat rnrndi confufa ruina. 

N une ratio reddenda , augmen cur nefciaX 
aquor. 

Principio mare mirantur non reddere moites. 
Naturam que fat tantus de cm fus aquarum : 
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$ echape , & fait naître un certain fremiflè- 
ment , qui l’étonne de même que lorfque U 
ficvre s’eft glillee par tous nos membres , il le 
répand un fritfon par tout le corps qui nous 
agite $c nous fait trembler 5 quelque précau- 
tion que nous prenions contre cét effort. 

Les Habitans des Villes où ces ravages arri- 
vent , ont plus d’une allarme i la terre ébran- 
lée leur fait craindre la chute des maifons > 
-f es parties intérieurement agitées, les menacent 
d’une redoutable diflolution de ces antres fpa- 
cieux J ils tremblent de peur que la Nature 
n’ouvre fcs gouffres pour les engloutir , auflî 
bien que les débris de ces vafles ruines > de 
v maniéré que la penfée qu’ils ont que le Ciel 
ôc la Terre doivent durer pendant l’efpace in- 
fini des tems , hors des atteintes de la corru- 
ption , n’empêche pas que la grandeur du pé- 
ril qui leur parole fi prochain , ne les force 
de craindre que la terre ne fe dérobe fous leurs 
pieds , & que l’univerfalicé des chofes ne foie 
précipitée dans les abîmes , où ces grandes 
parties defumes ne feroient qu’une affreufe con- 
fia fion. 

H faut à prefent éclaircir pourquoy la Mer 
ne franchir jamais par fou augmentation 
les bornes de fpn lit j 011 s’étonne que la 
Nature la puiffe toujours conferver dans une 
même égalité , &• que le concours prodi- 
gieux des eaux qui s’y précipitent > ne luy fafié 
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Omni a quo veniant ex ornni fumina parte. 

s : J 

Adde vagos imbris tempe fat cjque volantes : 

Omni a qna maria , ac terras fparguntque ri* 
gantque : 

Adde [nos fontes : tamen ad maris omnU faim* 

mum ;i 

Gutti vix in far erunt unius ad augmen : 


Quo minus ejt mirnm , mare non augef :ere ma- 


gnum. 

Vr&terea magnam fil partent detrahit aflu 


n 


m 


Quippe vide mus enim vcfles humore madentis 
Exficcare fuis radiis ardentibus fiolem. 

At pelagi multa , laie fubflrata videmus. 
Troinde lie et quamvis ex uno quoque loco fil 
JAumoris parvam delibet ah dquore partent j 
Largiter in tanto fpatio tamen auferct undis . 
Tum porro venti magnam quoique tollere par* 
tem 

Humoris pojfunt verr entes aquora ponti : 

*Una noÜe vias quodfutrn perfipe videmus 
Siccari , molli fque luti concrefcere cruflas . 
Tr&terea docui midtum quoque tollere nubes 
Humoiem magno conception ex dquore ponti j 
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point outrepaffer les limites quelle luy a pref- 
crites •* on ne peut comprendre que tant de 
Fleuves qui viennent de toutes parts , tant de 
pluyes & tant d'orages qui s'eftanc agitez par 
l'air , crcvent fur les vaftes plaines 3 & cou- 
lent fur les campagnes fertiles &que tant de 
fontaines qui fe mêlent avec fes flots , ne la 
fallènt pas déborder. 

Céc.étonnement vient de ce qu’on ne confl 
dere pas que toutes ces chofes en comparaifon 
de retendue fpacieufe de la Mer > ne peuvent 
pafser que pour une goutte d'eau qui y foie 
tombée , de maniéré qu'il ne faut point eftre 
ftirpris qu'elle ne s'augmente jamaisj d'ailleurs 
le Soleil en attire une grande partie par fa 
^chaleur ; cette vérité s'éprouve tous les jours » 
l'orlqu on expofe à fes raions des étoffes mouil- 
lées , d'où il chafse infenflblcment l’humidité ; 
mais comme cét élément a une étendue prodi- 
gieufe > quoy que dans chaque endroit le So- 
leil fafse peu d’attra&ionjcela ne laifse pas d’ô- 
ter à la Mer une grande quantité de fes^eaux , 
les vents en emportent beaucoup^ lorfque d’un 
fouffle continuel ils frifent fa fuperficie , puif- 
que même une feule nuit fuflic à la force dé 
leur haleine pour fécher les chemins inondez 
par des pluies * & pour endurcir la boiie qui 
les couvre. r 

Dailleurs j'ay enfeigné cydevant que les 
nyages Ce groflifsenc des vapeurs qui s’exha- 
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lent de Tes ondes > & qu’eftant portées fur les 
mies des vents , ils fè-canvertiflbicnt en pluies 
dont la vafte étendue de la terreétoit arrofée , 
enfin corne cette même terre eft faite de parties 
rares , ôc qu'elle environne les differens rivages 
des Mers, il faut qu’elle y fafle tomber toutes 
les eaux qui font dans ces veines , de même 
que cét élément eft: fidele à les renvoyer à cette 
niere officieufe ; de forte qu’ayant laifle dans 
leur paftage la caufe de leur acrcté , elles re- 
tournent à la four ce des rivières , pour 
faire couler fur la terre , la douceur de leurs 
eaux, par la même route que la legereté de leurs 
flots leurs a une fois tracée. 

Je vais en vôtre faveur expliquer la caufe 
des exhalaifons enflammées , qu’on voit fortir 
avec tant d’impetuofité du Mont Ætna -, il 
lie faut pas croire que cét orage de feu qui porta 
le défordre & l’horreur par les champs Sici- 
liens/e foitformé dans la hante région de l’air» 
quoy qae le vafte enclos des Cieux fut rempli 
de vapeurs allumées & de fiâmes étincelantes, 
jufqu'à faire craindre aux Nations voifines , 
que la Nature machinoit pour la perte des hô- 
. mes, quelque defaftre autant impreveu que fu- 
rieux : confi lerez {avant que de décider ) la 
profonde immenfité de ce grand Tout , fa lar- 
geur & fa hauteur : mettez le Ciel en paralelle 
avec la vafte étendue de ce Tout, quelle partie, 
çn fera-c’il : comparez l’homme avec la terre , 
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At videas ; plane mirari multa rtlinquas. 

Jtfum qui s enim nofirum mirât nr > fi épais tu 
artns 

Accepit calido fcbrim fervore coortam , 

Aut alium quemvis morbi per membra dolo - 
rem 

Obturgefcit enim fubito pes : ayrtpit acer 

Sœpe dolor dent es , oculos invadit in ipfos : 

Exfifiit Jacer ignis , & urh cor pore ferpens ' 

Quamcumque arripuit partent j répit que per 

artus : > . . . „ ' 

JSfimirum , quia funtmultarum fiemina rerum • 

Et fatis bac tellus morbi , calumque mali fert t 
*Unde queat vis immenfi procrefcere morbi. 

Sic igitur toti calo ter raque putandunt efi , 

Ex infinito fatis omnia fuppeditare , 

ZJnde repente queat tellus concujfa moveri j \s 

Tcrque mare 3 & terras rapidus percurrere turbo\ ^ 
Jgnis abundare tAEtnœus 3 flammefcere calum : 

Id quoqtte enim fit , & ar defcunt cdeflia ternpU. 

Z/t tempejlates pluvia graviore coortu 
Smt ; ubl forte ita fie retulerunt femina aqna~ t 
rum. 

At nimiseji ingens incendii turbidus ardor. 

Scihcet & fluvius 3 qui non efi 3 maximus eïi 

4 
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8c furpris de la petite parcelle qu'il en eft , 
vous applaudiçez à la réflc&ion que je vous 
demande, 8c vous cclTerez d’avoir de l'admira* 
tion pour beaucoup de chofes. 

ElVon furpris que la fievre faftè glilïcr (es 
ardeurs dans les membres d’un malade , ou 
que le genre different des maladies , fafle fen- 
tir fes atteintes ; le pied s'engourdit tout d'un 
coup , le mal des dents jette dans le défefpoir , 
les yeux font fujets à de cuifantes douleurs , 
un certain feu caché ferpente dans l'interieur 
/ des parties du corps , parce qu’il y a plnfiears 
fem ences de chofes differentes , qui excitent la 
douleur par leur antipathie ; & que d'ailleurs , 
la Terre & le Ciel par la diverfïcé de leurs 
i émanation s,nou s envoyeur les caufes de quan- 
tité de maladies , dont la contagion s'augmente 
8c fe communique en tous lieux. 

Il faut de même s'imaginer que le vafte iii- 
finy ne celle point de fournir à cette même ter- V 
. re & à ce même Ciel, la matière qui frit la vio- 
lence fubite de ces tremblemens fjrieux > l'im- 
petuoficé des tourbillons qui parcourent la Mer 
8c les campagnes, $ç lafemencedes feux qu’<sx- 
. haie le Mont Æcna , aufïi bien que des fiâ- 
mes étincelantes & redoutables , qui fe répan- 
âent par l’immçnficé des airs , de même que le 
concours d'une prohgieufe quantité de fèmen- 
ces d’eau , eft la caufe de ces furieux déborde- 
mens depluîes qui couvrent la terre. 

Tome II. 1 i % 
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Qui non Ante aliquem majorent vid.it ; & ingens 

jirbor , homoque videtur : & omnia de generi 
emni , 

Maxima qnét vidit quifque , bac ingentia fingit 
Cum tamen emnia cmn calo 3 terràque , marique » 
JSlihil jint ad fnmmam fummrii totius omnem . 


lüunc tamen ilia midis quitus irritât a re- 


vente 

•flamna foras vafiis cÆtnafornacibus ejflet 


Expediam primum totius fubcava mentis 

Ejl ratura ,fer 'e filicum fuffulta cavernis. 

Omnibus efi porr'o in fpeluncis ventus , & aër i 
Ventus enim fit , ubi efi agitando percitus aër. 
Hic ubi * percaluit , calefecitque omnia circumr 

S axa furens quâ contingit , terramque ytfr ah» 
ollis 

Excujfit calidum flammis vclocibus ignem r 
Tollitfc > ac reüis itafaucibus ejiiit alù y 


n 


Fmditque ardorem longe » longéque favillam ,v - 
O ffert y & craffa z/olvit caligine fumum y 
Extruditque fimul. mirando pondéré faxay - * . 
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Mais on m’obje&era que ces orages & ces 
tempêtes de feu (ont trop exce(Tives,je répond 
qu’elles paroiflèntainli par la même raifon , 
qu’ün fleuve médiocre fombleroit très- grand à 
celoy qui n’en n’auroit jamais vû d’autres , ou 
que l’on s’étonneroit de la hauteur d’un arbre 
d’un homme ou de quelqu’ autre chofc > parce 
que ce feroit la première fois qu’il auroit efté 
l’objet de nôtre vû'e , quoy que neanmoins ces 
fujets d’admiration , auflî bien que le Ciel la 
terre &c la Mer n’approchent en aucune manié- 
ré de l’immenfité du grand Tour. 

Vous allez neanmoins fçavoir par quelle ma-* 
niere la flâme irritée fort tout d’un coup "des. 
fournaifes brûlantes du Mont Ætnavconce- 
vez-donc qu’il eft naturellement concave,qqe‘ 
fa malle prodigieufe eft foûtennë d’efpacc en» 
efpace par des cavernes de cailloux , & que- 
ces fortes de cavités font toujours pleines de; 
vent & d’air ; le vent s’y forme par l’agita- 
tion de l’air , il s’échaufe & communique en- 
fuite Ion ardeur aux rochers & à la terre dont 
il eft environné : c’eft auffi. de là qu’il jette 
cane de-feux par la violente agilité des fiâmes* 
qui s’élèvent & qui s’élancent parles foupi- 
taux de la 'montagne 3 & qu’avec une fumée: 
épailfe & notre, il fait voler bien loin les étein- 
celles funeftes de l’embrafemenr & répand, eu* 
tous lieux la chaleur de fes éxhalaifbns». 
C’eRune chofe écoiinàncè de 'voir les morceaux: 

si ik 
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J\fe débites, quin h&c animai turbida-fit vis, 
Pr&terea magni ex parti marc montis ad ejus 
Radices frangit fluttui,&ftumque reforbet. > 

Ex hoc ufque mare fpelunca montis ad altos 
fervcnlmt fubterfauces.hac ire fat endum efl> 

Et penetrare mari penitus res cogit aperto 
Atqne effare foras > ideoque cxtollere fiammas ; 
Saxdque fubjettare , & arena tollere nimbos. 

In fitrnmo fiant ventigeni cratères, ut ipfî. 

lominitant , nos quas fonces per hibernas > & 

or a . 

Sunt aliquot quoque res , quorum unam dicere 

lion fatis efi , ver'urn pluiris , unde unatamen fit 
Corpus ut exanimum 3 fi quod procul ipf ? jacêre 
Confpicios hominis j fit ut ornnis dicere caujfas 

' ,• A.' 

Conveniat letifficatur ut illius uno. 

JSfam neque tumfer.ro, nec frigore itncere pojfis 

i ’ ' 4 . • . r . 

Inter rijfe\neque a morbo, ne que forte veneno : 

Veritm aliquid genere effe ex hoc , quod contio 
dicat j 

Scimus-itcm in multis hoc rebus dicere habcmus. 
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,de rochers qui font pouflcz dans les airs » ces 
violences impulfions peuvent- elles venir d’une 
autre caufe que du fouffle furieux du vent $ 
d’ailleurs la Mer brife fes vagues contre une 
grande partie de ce Mont fameux » & fon flot 
cjui frappe fes racines , retourne apres fon agi- 
tation dans fon fein : c’tft par là que le vent fe 
giifle dans les cavitez qui donnent partage à fa 
violence j jufqu’à l'ouverture delà montagne j 
c’eft affurémcnt ce qui favorife fon entrée , car 
profitant de la retraite de fonde , il y fait une 
violente invafion j mais comme il eft contraint 
de fe rerterrer,il s’échapedehorsavec plus d J im- 
petuofité , & jette des fiâmes , des martes dû y 
rochers » & fait voler des nuages de fable brû- 
lans , parce que* le vent qui fe précipité d’en 
haut par les coupes de cette monrngne,que nous 
appelions gouffre ou bien ouverture , s'eftapt 
rciiniavec t eluy qui s’eft infinité par l'endroit 
que l’onde a quitté , fait les ravages que nous 
voyons. 

Il y a des chofes à qui il faut donner plu- 
ficurs eau fes > quoy qu'il n’y en ait qu’une vé- 
ritable : fi de loin vous voyez un cadavre , 
pourez-vous dire le genre > de fa mort» fans en 
nommer plufieurs differens car vous ne pouvez 
nfïurer que le froidje fer^launaladie ouïe poi- 
fon luy ait arraché la vie; ceux neanmoins qui 
font autour de luy vous aprendront qu’il y a 
quelque chofe de vray parmy vos conjcdturcsj 
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JSfilus in & fiat e crefcit \ campifque redundat 
TJnicws in terris Ægypti tôt lu s amnis : 

Is rigat JEgyptum medium per f&pe calorem: 

A ut quia funt aflate aquilones oflia contra 
Anni tempore eo^quo etefia flabra fermtur : 

Et contra fluvium fiant es remorantwr endos 
Cogentesfenfus replent>coguntque manere. 
plam dttbio procul h&c advcrfo flabra ferentur' 
Flumine,qu<& gelidis a jlellis axis agent ur 
Ule ex aftifera parti venit amnis ab auflra 
Inter nigra virûw,perco£lâque fada calor & , . , 
Exoriens penhus media ab régions diei.. 

Efl quoque,uti pofjît magnas c on jettes areno, 
Flettibus adverfs oppilare oflia contra , 

Chm mare per motmn ventis ruit intes arenam- x 
Qeofit uti patio liber minus exitus arnnt y 
Et proclives item fiat minus impetusundis t ' ij* 
Fit q ho que t uti pleviaforfan magis ad caput ejftSt 

T'empare eo fiant r quo etefîa flabra aquilonum 
Uubila confident in eas tune emnia parti* 1 
Scilicetad mediam regionem ejetta diei 
Cum convenerunt â ubi ad altos denique monifc 
Contrefit nebos coguntnr s viqne premantur.. 
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rcgUz par cét exemple le refte des ehofes.- 

Le Nil eft le (eul Fleuve * de l'Egypte qui fe 
déborde reglement l’Efté, la fertilité de ce pais 
dépend de cette inondation , qui arrive tou* 
purs dans la faifon des chaleurs exceffives r 
parce que c’eft feulement dans ce* tems , que 
les vents Etefiens fe précipitant des froids cli- 
mats divNort contre l'embouchure du Nil, arrê- 
tent fa courfe , font remonter les eaux , & em- 
pêchent qu’elles ne s'écoulent. j perfonne ne 
contefte que ces vents venant du Septentrion > 
ne foufïlent contre le courant de ce Fleuve qui 
vient des parties chaudes du midy , montrant 
ces Hors à ces hommes que le Soleil brûle ÔC 
noircit par l'ardeur de fts rayons. 

Peut-eftre que la Mer eftant agitée par les 
vents , frape le fable , & le jette dans les 
lieux qui fervoient de partage au dégorgement 
des eaux de ce Fleve j.de forte qu'il s'amaftè 
à Ion embouchure , & leur ôtant tonte forte 
d'irtuë > leur courfe eft: retardée & leur chûte a 
moins d’impecuolîté : ne fc peut* il. pas faire 
auflî dans la (aifon que les vents Etefiens par- 
tant du Septentrion, emportent de ce côté-là les. 
nues , elles couvrent par leur* aftcmblage les 
chauds climats du midy , ,3c que s'agiunt & Ce 
prertànc contre les montagnes > cette violence 
force les pluyes de tomber avec abondance 
vers les lieux de fa fource:le Soleil ne poutoit- 
ü pas auffi. fondre par la chaleur de fes rayôrié» 
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Forjît & eyEthiopurn penitus de montibus altis 
Crefcat , ubi in campos albas decedere ningnes 
Tabificis fubigit radiis fol omniet lufirans. 

JsTunc âge , averna tibi qua Jînt loca cumque y 
lacufque ^ 

Expédiant , quali natura pradita confient, 

Principio , qttod averna vocantur 3 nomen id 
ab re 

Impofitum efi 3 quia funt avibus contraria 
cunüis j ^ 

JE regione ea qubd. loca curn venère volantes > 
Remigii oblitaper.narum velarernittunt , 
Tracipitéfque cadnnt molli cervice profufk 
Jn t errata y fi forte itafert natura locormn j 
Aut in aquiirn , fi forte lacus fubfiratus averno , 

e fi- 

Jslaciis efi C rimas apud , & Vefuvi per montis y 
Oppleti c ali dis ubi fumant fontibus auElus, 

E(l & Arhenais in rnœnibus , arcis in ipfo 
Vente c 3 Palladisad thnplurn T> itenidos aima 
S^uô numquam pennis ajrpeilunt corpora rauca 
Comices , non , cum fumant ait aria donis. 

Vfque ade'o f agitant non iras P ail a dis acris 
Pervigilti canfja, , Gratum ne çecinere poëta j 
Sed natura loti hoc opus efficit ipfii fuapte 
In Syria quoque fertur idem locus* iffe vicier i , 
Quadrupèdes quoque quo fimul ac vefitgia pri» 
murn 

Intulemnt \ graviter vis cogat concidere 
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les neiges qui couvrent les montagnes d'E- 
thiopie, & faire décendre des torrcns capables 
. d'inonder les campagnes. 

Apprenez qu'elle eft la Nature des lacs & 
des lieux'de l'Averne.dont le nom eft tiré de la 
choie même, parce qu’il eft funefts aux oifeaux 
dés qu'ils y volent , un venin fecret va dans 
lés airs appefàntir leur agilité, j ils oublient le 
fecours necefsaire de leurs aîles» & fe précipi- 
tent la tête baifséefur la terre , ou dans l'eau, 

I felop la diverfité du lieu ; c'eft ce qu’on voit 
proche de Cumes & du Mont Vefuve, les eaux 
y font toujours bouillantes, & la fumée de leur 
ardeur fe répand afsez loin. 

Il y a fur l'endroit le plus élevé de la forte- 
refse d’Athenes» proche le Temple de Pallas , 
un même péril pour les Corneilles, un prefsen* 
riment heureux les en a bannit pour toujours» 
6c la fumée qui s’élève des Autels n'eft pas ca- 
pable de les y attirer.Ce n’eft pas qu'elles ap- 
prehendent que la Dcefse irritée garde encore 
le fouvenir de la nouvelle qui lui déplût» 
comme lés Poetes Grecs l’ont faufsement écrit 
dans leurs Vers,mais c’eft que la Nature y en- 
ferme une qualité maligne pour leur défini- 
tion. 

On dit pareillement qu’il y a dans la Sirie 
un endroit où les butes à quatre pieds n’en- 
trent pas plutôt qu'elles tombent par une vio- 
lence inconnae,avec la même force que fi elles 
Tme IL K k 
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Jlianibus ut fifint diyis maffata repente. 

Omnia qu& naturali ratione geruntur ; 

Et quibus e canjjis fiant } appâret origo : 
lanua ne pothts lois Or ci regionibus ejfe 
Credatur pofia. htnc animas Acheruntis in oras 
Eucere forte Deos manis inferne reamur } 

Efaribus aüpedes ut cervi fiape putantur 
JDücere de latebris ferpentia Jkcla fer arum. 

Çhied. procul à ver a quant fit ratione repulfum > 

»* '- J » j 

Vcrcipe : namcjue ipfa de re nunc dicere conor « 
Trincipio hoc dico,quod dix! fitpe quoqtte ante 9 

Jn terra cujufique modi rerum effe figuras ; 

Multa , homini qua fiant vitalia y multa que mor « - 
b os f . 

Jncutere i & mortem quapojfiunt accelerarei 

Et magU effe aliis alias animantibus aptas 
Re s ad vit ai ratione m cfiendimus ante j f > 

P roptcr diffimilem natitram 9 dijfimilcfique 
Texturas inter fi °fie 3 prmdfique figuras . 

Ri ult a rneant immica per aures^multa per ipfiaS, 
lnfiriüant naris in fe fta 9 atquc ajpera tacht. 

Üec funt multa pantin tatlu vitanda } neqtte 
autem 

A dfieÜufugienda, fiaporéqûe trifiia qua fint. 

Deindc- vider e licet^qudm multa fint homini rèi 
Acriter in fcfto /enfin , fip urcaqtt engravé fi pie. 
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^ftoient immolez pour le repos des mânes > 
ces effets prodigieux n’ont rien de furnaturel » 
& puifque leurs caufcs font connues , potir- 
•q îoy donc s’imaginer que l'entrée de l’Enfer 
Hoir plutôt en ces lieux qu’autre- part , Sc que 
de là les Dieux de cette trille demeure forcent 
les âmes des mortels de décendre fur les rives . 
de l’Acheron jainfique les cerfs volans atti- 
rent les ferpens hors de leurs (ombres retrai- 
tes. Vous allez juger par l’éclairciflement que 
je vais faire de ces chofes extraordinaires , 
combien tout ce qu’on en dit eft éloigné du 
- bons fens. 

* Je répété donc icy ce que j ay dit fi fou- 
vent , que la terre contient dans foy les figures 
differentes de toutes fortes de chofes » les unes 
font vivrç l'homme en fanté j d’autres contri- 
buent à fes ^maladies » &c beaucoup avancent 
le tems de fa deftruétion. N’ay-je pas qnfeigné 
cy- devant qu’il y avoit des chofes plus conve- 
nables aux uns qu’aux autres pour L’ufage & la 
confervation de la vie , parce que les natures 
font diüèmblables 3 que les tilÏÏires des coin- 
pofez font faites diverfement , & que les for- 
mes des principes font très- differentes;; que de 
qhefes contraires fc font paffage pat l’organe 
de fouie j & combien d’autres blefsent l’odo- 
rat par quelque odeur violente:il y en a beau- 
coup qu'il faut éviter de toucher s de voir , & 
de fentir, parce que les fens trouvent Couvent 
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jirboribus prirmtm ctrtis gravis umbra tribut a 

eft, 

Vf que adeo , capitis faciant ut fape dolores - 

Si quis easfûbter jacuit profit atus in herbis . 

Eft ctiam in magnis Hcliconis montibus arbos >' 

Florts odore hominem tetro confueta necare. 

Scilicet h ac ide'o terris ex omnia fur gant j 

Multa modis ivultis multarum femina rcrum 

Quod permifta gerit tellus , difcretaque tradit. 

JSTofturnuwque recens exftinÜum lumen 3 ubiacris 
% 

Ni dore cffendit nares , confopit ibidem : 

Dejiccre ut privos qui morbus f tpe fuevit : 
Caftoreoque gravi mulier fopita recumbit , . 

Et manibus nitidum teneris opus ejjiuit eii , 

Tempore eo fi odorata eft , quo menftrua folvit. 

Multaque praterea languentia membra per 
artus 

Solvunt j atque anirnam labefaÜant fedibus 
int'us. 

Denique fi calidis £tiam ctmBere lavacris, 
Plenior & fueris folio inferventis aqudi 
Quam facile in medto. fit uti des fape ruinas f 
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que leur délicateffe foufFre par l’âpreté de leurs 
impreffions. 

1 11 y a des arbres dont l'ombre eft fi pelante 
& fi^dangereufe * qu’elle donne de puiflàns 
' maux de tête à tous ceux qui veulent fe repo- 
fer Tous la fraîcheur de leurs feuilles: les mon- 
tagnes élevées du Parnaffe portent aufli un ar- 
bre , dont la fleur eft fi ennemie de l’homme , 
que la force de fou edeur eft capable de lui ar- 
racher la vie. 

[. . C’cft pourtant des entrailles de la terre, que 
partent ces funcftes effets ; le mélange divers 
' desfemences differentes qu’elle contient , & 
dont elle fait des affemblages ftparez , font 
les caufes de ces dangereùfes produdions : 
l'odeur puante d’une chan lelle éteinte ie por- 
tant au nez , afloupit incontinent , de même 
que fi c’eftoit quelque mal impréveu qui fit 
tomber par terre i la caftorée frapant l'odorat 
des femmes , dans le tems que la Lune profane 
leurs charmes * les fait pâmer par la force de 
fon exhalaifonide maniéré que l’agilité de leurs 
doits celîànt de tourner le fufeau quelles tien* 

' nent , il tombe de leurs mains. 

Il y a d’ailleurs quantité d’autres chofes,qui 
fe gliflant parmy nos membres > y font naître 
la foibleffe & la langueur, & vont prefque dé- 
placer les principes qui font les juftes mouve- 
mens que l’ame infpire aux parties du corps ; 
fi vous cftes dans le bain , & que l’eau 
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Car b on unique gravis zù 3 atque odor infinuatur 

Quant facile in cerebrum , nifi tiquant pracipi* 
mus am 'e ; 

At quurn membra hommis percepit fer vida 
febris 

Turin fit odor vint , plag& maftabilis in far ? 

Nonne vides etiarn terra que que fui fur in ipfk 

Çignicr$? tetro concref :ere odore bitumen ? 

JDenique 3 ubi argent i venas 3 aurique fequmtur 
Ter 7 ai penitus fcrutantes abditâferro , 

Qualis exjpiret fcaptenfula fubter odor es ? 

Quidve malt fit ut exhalent aurata metalla t 

Quas hominum reddunt faciès? quali/que colorent 

Nonne vides 3 audifve périr e in tempore parvo 

Qudm foleanttcr quam vitaï copia de fiat , 

Quos opéré in tait cohibet vis magnaînecejfe efl 

Hos igitur tellus omnis exafuet a fus j 

Exfj irétque foras in aperta 3 promptaque 
cali . 

Sic & avema locaalitibus fummittere debent 
Mortiferam vim 3 dc terra qua fur git in auras y ; 
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y foie plus chaude 5c plus abondante qu il n® 
faut , i’experience vous montre qu’in fenfible- 
ment vous perdez le fentiment ; ne fçavcz 
vous pas que le charbon fait fentir au cerveau 
la force de fes odeurs 5c de fes impreflions > 
fi vous n’avez pris auparavant la ptecaution 
d’avaler de l’eau > la fièvre n’a pas plutôt infi- 
nué fes ardeurs dans nos membres 3 que 1 o- 
deur même du vin nous devient infupertable; 
n’eft ce pas la terre qui nous donne le fouffre, 
& qui forme l’odeur rude du bitume î 

Enfin ceux qui portent le fer dans les en- 
trailles de la terre » pour y fuivre les veines 
d’argent 8c d’or qu’ils ont découvertes » Ten- 
tent les dangereufes exhalaifons des minesjccs 
métaux précieux leurs envoyent de malignes» 
vapeurs > le mal les accable » ils paroilfent des 
hommes deterrez>& leur couleur marque allez 
le mauvais état de leur difpofition : N avez- 
vous jamais efté le témoin } ou bien n avez- 
vous point oui quelqu’un faire le récit de ces 
malheureux , qui expient leurs crimes par ce 
travail pénible j ileft vrai qtt ils font bien-tot 
délivrez de ce fupplice,fa rigueur les fait lan- 
guir peu detems , 5c les arrache bien-tot_a la 
vie : ces vapeurs panent du profond de la 
terre » 5c s’exhalent 8c difperfent au dehors 
dans le vafte de l’air qui les reçoit. 

C’eft ainfi que les lieux de l’Averne repan- 
dent dans une certaine partie de l’air la qua* 
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Ut fipattwn cœlî quadam de parte venenet ? 

Quo fimul ac priinum permis delata fit /îles • -, 
Impediatur ibi caco concept a veneno j 
Et cadat e regione loci 3 qua dirigit afitù 
Quo cum conruityb&c eadem vis illius &fius: 
Reliquias vit a membris ex omnibus au fer t. 
•Quippe etenim primo quafi quendam conciet 
âfium : 

Pofièrius fitiUtijCum jam cecidere venehi 
In frontis ipfiosfibi fit qtioque vita vomenda; 
Propterea qiiod magna mali fit copia circum. 

Fit quoque 3 ut inter dum vis h&c , atque afius 
averni 

siéra , qui inter avis cumque efi 3 terrant que 
locatus 

Difi cutiat 3 prope uti locus hinc linquatur ina - 
nis : 

Cujus ubi e regione loct venêre volantes ; 
Claudicat externplo pinnarum n'tfius manis: 

Et conamen utrimque alarum prodit ur omne. 

Hic 3 ubi nixari nequeuntfinfifieréque alis 3 
Scilicct in terris aelabi pondéré cogit 
Natura : & vacuum prope jam per inane ja - 
cernes . 

* ) \ » k \ 

D isp er gant animas per caulas corporis omnis. 

Frigidior porto in puteis afiate fit humor : 

Rareficit quia terra calore 3 & fietnina fi qua 
Forte vaporis habet 3 propere dimittit in auras. 

Quo magis efi igitur tellus ajfeSla calore : ^ 

Hoc fit frigidior 3 qui terra efi ah dit us 3 humor . 
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lice mortelle qu'ils ont tirée de la terre,pour la 
perte des oyfeaux, dés le moment qu'ils ont 
pris leur volée vers cét endroit , ils font faifis 
de la force de ces vapeurs fecçettes, & fe pré- 
cipitent dans le même lieu d'où leur maligni- 
té s’eft échapée > leur chute Si leur perte fe 
font prefque dans le même tems , parce que le 
poifon fegliftè dans leurs membres, & chalTe ce 
qui y reftoit du mouvement de vie , étant fur- 
pris d’abord de l’exhalaifon dont l’air eft rem- 
pli» ils perdent leur agilité en fuivanr le poids 
qui les emporte» Si ils tombent dans les eaux, 
où la fource du venin achevé leur deftruétion. 

Il fe peut faire aulli que la force des vapeurs 
frapant l'air qui eft entre la terre & le vol des 
oifeaux , le chafiè tellement , qu'il fe forme 
un grand vuide dans l'efpace de leur coqrfe,& 
qu’ainli le fecours de leurs aîles devient inu- 
tile, leur adreflè eft trahie , ne pouvant fe foû- 
tenir par l’abfence de l’air , & leur poids, les 
entraîne vers la terre , où leur chute fait voir 
qu'en traverfant l'efpace du vuide » leur ame 
croit dtja prefque fortie par tous les pores qui 
s'étoient dilatez. 

L’Efté nous donne la fraîcheur de l’eau des 
puits , parce que toutes les parties de la terre 
font raréfiées' par les rayons, du Soleil , de forte 
qu'elles s'ouvrcnt,& font palfage à toutes les 
femencesde chaleur qu’elle peut avoir, & plus 
les chaudes impreflions la pénétrent, plusauffi 
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Erigore cumpremitur porro omnis terra , coitr- 


que t 

Et quafi contrefit : fit fcilicet 3 ut co'èundo 

Exprimât in put eos , fi quem gerit ipfacalo- 
rem : 

Ejfe apud Ammonis fanum fons luce diurna 
Erigidus, ac càlidus nofiturno tempore fertur. 
tiwc hornvttes fontem nimis admirant tir i & r 

. t 

acn 




Sole put antfub ter terres fervifeere raptim y 
Nox ubi terribili terras caligine texit. 

Quod nimis à ver a efi longe ratione remotum . 
Qulppe ubi fol nudum contrefit ans corpus aquat? y 

Non quierit calidum fupera de reddere parte j. 
Cwm fuperurn lumen tanto fervore fruatur ; 

Qui queat hic fubter tam craffo corpore ter- ' 
ram 

Tercoquere humorem & calido fociare vaporiT 
Vrafcrtim cum vix peffit per fœpta domorum 
Jnfinuare fmm raiiiis arâcntihus afrum ? 

Qua ratio efi igitur ? nimintm terra magis. 
quod 

Kara tenet circum hune fontem , qudm catera 
tellus: 

Multaque fint ignis propefemina corpus aquaiL 
fijinc ubi roriftris terram ncx obruit urnbrisÿ , 
Exfernplo fubtttsfrigefcit terra, coitque. . 


J 
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l’eau qu’elle renferme eft froide : mais fi la ri- 
gueur de l’Hyvcr la force de fc ré Unir & de fe 
reflèrrer en elle- même, cette condcnfation fait 
que toute la chaleur qu’elle contient nc # pou- 
vant s’échaper au deffus de fa furface , elle fe 
retire en bas dans les puits. 

On parle d’une fontaine qui eft proche du 
Temple de Jupiter Amnon, elle fait l'admiration 
de tous les hommes , parce qu’elle eft froide 
pendant le jour& que la- nuit elle eft çhaude: 
on prétend que les tenebrfs s’étant répandus 
fur la terre , &r le Soleil éclairant Tautre he- 
mifphere 3 il pafte fous cette fontaine & l’é- 
chaufe par fes rayons : eit- il; rien qui foit fi 
contraire à la raifon? Comment fe peut- il faire 
que le Soleil fia pan t à découvert la furface 
de fes eaux , il ne leur communique pas fon 
' ardeur , & qu’il puiftè enfuite nonobftant l’o- 
pacité de la terre, la penetrer pour en bannir 
l’humidité l & y faire feniir fes brûlantes im- 
preffions,lui qui dans une maifon fermée,trou- 
ye un obftacleà fes feux. 

La caufe de cét effet furprenant vient de ce 
que la terre qui environne la fontaine, eft beau- 
coup plus rare en cét endroit qu’en aucune au- 
tre part,& qu enfermant quantité de femences 
de feu qui font voifines de l’eau , la nuit n’a 
pas plutôt répandu fes ombres humides >, que 
cette meme terre fe refroidit au deftus de fes 
parties, fe condenfe , de même que fi clic 
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Hac ratione fit 3 ut , tamquam cojnprejfa manu 
fit 3 

Exprimât in font em 3 qu&femin a cwnqtte habet 
ignis , ^ v 

Qiu calidum fiaciunt laticis taffitm , atque Ja - 
porem. — 

Inde ubi fol radiis terrain dimovit obortis 9 
Et rarefiecit calido mifcente vapore : 

Rurfus in antiquas redeunt prirnordia fed.es 
Ignis, & in terram cedit calor omnis aquai. 

Fri gi du s banc ob remfitfons in luce diurnaj 
Pr&terea folis radiis jaftatur açjudi 
Humer 3 & in lucetremulo rarefeit ab afin : 

Propterea fit 3 uti qu& fernina cumque habet 
ignis , 

Dimittat : quaf f tpe gelum 3 quod continet in fc 3 . 

JüLittit j & exfolvit glaciem 3 nervofque re- 
laxât. 

Frigidus efi etiam fions 3 fupra quant fta ftpe 
Stuppa jacit fiammas concepto protimts igni 3 
Tedaque confitnili ratione accenfaper mdas 
Conlucet ,quocumque natans impelliiur auris : , 

JVimirum quia funt in aqua permulta va'poris 
Semina 3 de terraque nccejfe efi finndit us ipfa 
Ignis corpora per totum confurgere f<Aitem 3 
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étoit prefsée avec la main ,• clic jette dans 
l’eau ce qu’elle avoit de femences de chaleur, 
de maniéré cjuc fi l’on y touche ou qu’011 en 
boive , fa chaleur nous éft fenfible ; mais dés 
l’inftant que le*Soleil éclaire,il raréfié la terre 
roue de nouveau par l’impreflion de les rayons, 
Jes principes du feu retournent à leur première 
fituation , & la terre reprend ce qu’elle avoir 
donné de chaleur à la fontaine:c’cft ce qui fait 
fa froideur pendant l’éclac du jour. 

D’ailleurs le Soleil écartant l’eau par la 
force des feux qu’il y lance , il la force de 
s ouvrir , &c fait échaper ainfi tout ce qu’elle 
avoit de femences ignées , de même que nous 
voyons qu’étant glacée, elle rompt l’étroite tif- 
fure’de fa froide union. 

Il fe trouve une autre fontaine , où vous 
îi’avez pas plutôt plongé des étoupes, qu’elles 
jettent des flâtnas par leur prompte difpoficioti 
à recevoir les impreffions du feu qui y eft ca- 
ché,un flambeau s’y allume par la même raifon, 
il éclaire de quelque côté que les vents le pro- 
mené fur l’eau ; la raifon eft: que la terre qui 
eft au defsousde cette fontaine, envoyé quan- 
tité de femences de feu , qui voulant fe faire 
un pafsagepour s’évaporer en l’air , ne laiflènt 
pas néanmoins de fuivre l’effet que nous voyons 
à l’égard du flambeau qu’elles allument, n’étant 
pas afsez unies pour échauffer l’eau .qu’elles 
trayerfent : d’ailleurs la force de l’eau qui jallic 
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Et fimul cxfpirare forai .exireque in aurai : 

N en tarn viva tamen \ calidus queat ut 

fons. 

Pr&terea difpefu foras crmnpcre cogit 
ZJt per aejuam fubito. far fimque ea conciliari. 
Quod gémis endo mari fp bat fons diilcis aquai^ 
Qui featit ; & f alfas circum fe dimovet tinâas. 
Et.mukis alils prabet rcgionibus aquor 
'Vtilitatem opportunarn f tien tibia nantis » 

Quod dulcis inter f alfas intervomit itndas. ' 

Sic igitttr per eum pojfunt erumpere fontem , 

Et featere ilia foras in fuppam femina : qub 
cum 

Convenimt^ant cum teddi corpori adh&rent: 
jir de feunt facile extemplo : quia mult a quoque 

, ÎH / e 

Sernina habent ignis ftuppajedaque tenentes. 
Nonne vides etiarn noÜurna ad lumina lychnuni' 
Nuper ubi extinïlum admoveas , açctndiet 
ante , 

Qiikm tetigit fammarn ? tœdamque pari ra? 
tione ? . c 

. Jldultaque praterea prias ipfo taBa vapore 
Eminus ardefennt , quarn comminus imbuat 
■ ignis. 

Hoc igitur feri quoque in illo fonte putandum 
efi i , 

Quod ftperefi^agere incipiam,quo f céder c fat 
JSfatur&Mpis hic ut ferrum duccve pojft, 

Qucm magne ta vocant patrio noinine G rail , 
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du fond de la terre >!es contraint tout d'un 
coup à la retraite , & ils ne fe ratfemblent que 
fur fa furface , ainfî que feroit une fontaine 
d’eau douce qui parmy les flots falez de la 
Mer , conferve fa pureté & fa douceur ; cette 
merveille n’eft point unique en pluficurs en- 
droits; la Mer donne aux Matelots cette char- 
mante commodité d’appaifer leur foif parmy 
l’acreté de fcs ondes* 

C’eft de cette forte que ces atomes *de feu 
.peuvent s’élancer au travers de la fontaine , 
pour aller embrafer l’étoupe ; ils n’y font pas 
plûtoft attachez , aufli bien qu’au flambeau , 
que tout eft en feu » par l’égale difpofirion 
de l’étoupe & de la torche > qui contiennent 
beaucoup de corps ignées dans leur tifTure : 
Ne voyez vous pas qu’une lumière éteinte ré- 
cemment » eftant approchée d'une autre lu- 
mière j fe rallumera avant que de toucher à 
la flâme ; une torche tout de meme , ainfi que 
beaucoup d’autres chofes,tecevant les vapeurs 
du feu 3 brûle auparavant que de fentir fon 
ardeur ; il faut croire la même chofe de cette 
fontaine. 

Je vais à prefent vous parler de cette pierre 
qu: les Grecs appellent Magnétique , parce 
qu’elle eft produite fur les confins des Magne- 
iîens, & vous faire voir par quelles alliances la 
Nature a voulu qu’elle ait la propriété d’atti- 
icr le ferjl’aiman donc,qui eft le nom que nous 
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Magnetum quia fit patriis in fnibus orttis. 

Hune hommes lapidem mirantur : quippe cate - 
nam 


Sape ex anellis reddit pendentibus ex fe. 

Qidnque etenim hcct interdum , phirèfque vi 
dere 



Or dîne demijfos levibus jaÜarier awis j 
'O nus ubi ex uno dependet fubter adherens j 

Ex aliôque alhis lapidis vim, v inc laque nofeit, 
Vfj H e adeo permanent er vis pervalet cjus. 

Hoc genus in rebus firmandum efl wulta prhtsç 
quarn 

Jpfus reii rationem reddere peffs : 

Et nimium Ion gis ambagibus eft adeundum. 

Quo magis attentas auris , ariimumque repofeo. 
Vrincipio omnibus d rebus quafeumque vide - • 
mus y 

Perpetuo fluere,ac mitti fateare necejfe eji 

Cor p or a , qust feriant oculos a., vfumque lacef- 
fant?' 

Perpetuôque fluant certis ab rebus odores ; 

Frigus ut à fluviis 3 calor d foie fus ab undis , • ^ 
tÆquorhyCxefor mœrorum litora propter . , 

Nec varii cejfant fonitus manare per aures. 

Denique in os falfi venit humer ftpe faporis , 

Cnm mare verfamur propter ; dilutâque con- 
tra. t 

Cumttiimur mifeeri abfnthia\tangit amaror. 

donnons 
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donnons à certe pierre fameufe , fait l'admira- 
tion des hommes , parce qu’on voit qu’elque 
fois qu’elle fait une chaîne de petits anneaux 
qui s’entretiennent » & qu’il y en a la plufparc 
du temps cinq ou davantage qui fe fuivent (uc- 
ceflivement, & voltigent dans l’air par la force 
fecrette de la pierre , qui fe communique de 
l’un à l’autçe , tant il eft vray qu’elle eh con- 
fiante à foûtenir la faculté qui luy eft propre i 
Mais avant que d’entrer en matière fur des fu- 
jets de cette nature, il faut pour en donner une 
connoiftà’jce parfaire , établir beaucoup d’au- 
tres ch^fes j par confequent s'écarter du 
difeours: ce qui demande le renouvellement de 
vôtre application. , i 

N’eft-on pas forcé d'avouer qu’il émane 
perpétuellement des corps de toutes les chofes 
qui nous paroiftent , nos yeux font de fidels 
témoins de cette vérité » par les impreflions t 
qu'ils en reçoivent i il y a de certains compo- 
sez qui rendent de l’odeur ; la trifte froidure 
fort des rivières, la chaleur parc du Soleil la 
Mer fait élever de petits corps , dont l’âpreté 
mine les bâcimens qui font fur fe? bords , & le 
fon fe porte inceflamment aux oreilles jfi vous 
eftes proche des flots falez , leur acrimonie 
vient jufques fur vos lèvres, & l'ablinthe broïé 
prés de vous » vous fait part de fon amertume* 
tant il eft vrby qu’il ni a point de relâche,ni de 
repos , dans l’émanation perpétuelle qui fe faic 

Tome IL Ll 
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ZJfijtieadeo omnibus ab rebm res quoique fuenter 
Fertur 3 & in cnn fias dimittitur undique partis. 
2sTec rnora.nec rcqhies inter dcttir ullajlnendi : • 
Perpetuo quoniam ftntimus>& omnia femper 
Corner cjdorari licet 3 & fentire fonare. 

PL\nc i ernnes , répétant , quant raro cor pore fnt 
res 3 

Commomorare » quod in primo quoque carminé 
clarct. 

Quippe etcnim , qmmqnàm multas hoc pertinet 
ad 7 es 

PU r fi. ire 5 cum primis hanc ad rem protinus . 
ipf.m j 

fh a de differere aggredtorfrmare necejfe eft* 
Nihil ijfe in prcmptnjiifi corpus mixturn inani. 
Principio fit>ut in fpeluncisfaxa fuperna 
Sudent humore , & guttis manant ibus f illent. 
Manat item nobis e toto corpore fuder j 
Crofcit barba , pilique per omnia membra per 
art us : 

Viditur in 'venus cibus omnis 3 auget 3 alitque 
Corporis txtremas quoque partis , unguicnloj - 


que. 

fri gus item tranfre per £s 3 caîidumque vaporem 
Sentiir.usfentimus item tranfre per aurum 3 
unique per argentum 3 cum pocula plena tene* 
mus , 

Ueuique per dijfxpta domorum faxea voces 
Pcrvclhfitit pei rrianat odos frlgufque /vapcfque 
Ignisiquin ferfi quoque vimpenetrar.e fuevit 3 
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«les chofes pour le difperfer de tous cotez ; ce 
qui nous eft allez fenflble , puis qu'en quel- 
que tems que ce foie , nous avons la facul- 
té de fentir , de voir , de flairer , & d’oiiir. 

Je vais repeter icy * que tous les compofez 
font doiiez d’un corps rare , quoy que j’aye 
éclaircy dans mon premier Livre cette vérité », 
la redite en eft pourtant très ncceflaire pour la* 
connoifsance de plufieurs effets » & fur tout »- 
pour la matière que je vais traiter: il faut donc, 
établir tout de nouveau » qu'il n'y a rien de 
tout ce qui nous paroît qui n'ait du vuidc mêlé, 
parmy la tifsure de fes parties : n'eft-îl pas 
vray que la voûte pierreufe des cavernes eft 
remplie dune certaine humidité 3 qui diftille- 
en gouttes d’eau ,nefort-il pas de la fueur dûr 
toutes les parties de nôtre corps > la- barbe: 
croît fur nôtre vifage , & l'on voit poufser dun 
poil fur la fuperficie de nos membres : fali*- 
ment qui difperfe fa fubftance dans les veines»^ 
augmente &c nourrit nos ongles- & les autres^ 
extcêmirez de nos parties > le froid traversé: 
Kairain » la chaleur s’y fait un pafsage ; les poi- 
res de for & de l’argent font penetrez par les-, 
corps qui s’échapent de ccs chofes diflerentesy» 
& c’eftuine venté que fexperience nous rend i 
fcnfîble ,1’orfque nous tenons un vafe plein 1 de? 
quelque liqueur froide oH -chaude , là voix, perce..* 
les murailles j l'o leur » le froid.» « 3 c. facdttsçc 
- du feu fe font fentir au travers .umr cQîiaâst 
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ZJndique qu'a circum col't lorica coèrcet ,* 

Morbida vis , c«7W extrinfecus infnud- 
tur. 

Et tempejlates terra , caloque coortA 
In calum terrafque remot & jure faceffunt , 

Quandoquidem nihil ejî non raro cor pore ne- 
xitm. 

Hue accedit , uti non omnia , quA jaciuntur , 
Corpora curnqùe ab rébus , codem prédit a 

M* 

Atque eodem patio rébus fint omnibus apta. 
Principio terram fol excoquit , & facit are : 

At glaciem diffolvit , & altis montibus dite 
Exftrutlas ningues radits tabefeere cogit. 
Denique cera liquefcit in ejus pojla vapore. 

Ignis item liquidum facit as , aurumque re- 
fol vit : 

At eoria & carnem trahit > & conducit in. 
unum. 

Humor aquAporro fer mm c on durât ab igni ; 

At coria 3 & carnem molit durât a calore. ■ . . 

E.rbigeras oleafter eo juvat ufque capellas 3 
Diffuut ambroji ver b , & ne [lare tin tins : 

At nihil efi hojnini , quod amarius frunde hac 
exfiet. 

Denique amaricinum fugitat fus , & timet' 
omne 

Vnguentum 


i nam feùgeris fubtus acre venenum 
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n’eft point impénétrable aux coups qui vien- 
nent de dehors nous donner la mon ; l’orage 
qui s’eft formé dans le Ciel » ou qui s’eft élevé 
de la terre , retourne au lieu de fa nailfan- 
ce , tant il eft vray que les tiflures les plus 
ferrées » ne laiflèn't pas d'avoir un corps po- 
reux. 

Il eft encore fort important de fçavoir que 
tout ce qui s’écoule des coips , n’a point le 
meme fentiment j & ne produit point les* mê- 
_ mes effets par la difprp portion qu’il peut avoir 
avec beaucoup de chofes ; le Soleil cuit & dé- 
feiche la terre des mêmes rayons dont il rompt 
-J a glace & fond là neige des montagnes s auflî 
bien que la cire qu’on expofe à fon ardeur : le 
feu fait couler l’airain & diffout l’or * pendant 
qu’il agit diverfement fur le cuir & la chair , 
dont il refîèrre les parties , l’eau peut endur- 
cir le fer par le feu , & par un effet contraire , 
elle amollit la chair * & le cuir que la chaleur 
a confolidé : l’olivier efl: le charme des chè- 
vres , il leur donne le neéfcar & l’ambrofie , 
quoy que l’homme ne trouve point d.’arbres , 
dont les feuilles foient plus ameres , le pourr 
ceau fuit la marjolaine , & toutes les fenteurs 
luy font ennemies , & ce qui fait quelquefois 
nôtre plaifîr , eft pour luy un venin fubtil ; la 
boue 8c la fange qui font au contraire des chofes 
haïflables pour nous,font tellement fes délices* 
qu’il s’y roule perpétuellement. 


/ 
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Qttod nos inter dura tamquam recrearc videtur... 

At contra nobis cœnum teterrhna cum fit ' . . 

Spnrcities y eadc)7ifHbtus h&cjucunda vidctur , . * : 

Infatiabilit er toti ut volvantur ibidem, 
f/oc ctiam fuperejly ipfa qttkm diccre de re 
Aggredior, quoà dicendnm privs <jfe videtur 

/Huit a foramina ciim variis fnt reddita rebus * . . _ 
BiJJimili inter fe naturel prédit a debent 
EJfe , dr habere fuam naturam quelque , ziaf- 
que. , 

v Quippe etenim varii fénfu’s animantibus infant. 

Quorum quifque fuam proprie rem percipit 
’ in fe. 

Nam penetrare alib fonitus yalioque fiporem 
Cernimus c fuccis } alto nidoris cdores. 

Atque aliud per ligna , aliud trarfire per au~- 
rum , 

Argentoque foras aliud > vitroque me are : 

Namfhtere hac fpeciesyillac calor ire videtnr 
Atque aliis aliud citiiis tranfmittere eddem\ . 

Scilicet id fi eri cogit natura viarurn 
l \4ultimodis variant , ut paullo oflendimutr 
ant e y <- 

propter difjhnilem naturamytextaque rerum. . 

Qiiapr opter bene ubi hac confrmatayatq-y locata.' 
Omnia confit erint nobis prapofa, par ata :■ Jt 

Quod fiperefly facile h inc ratio reddetur y &: 
omnU 
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Expliquons encore ce qui peut beaucoup 
contribuer à la connoifsance de la csufe de l’ai- 
man les divers compofez doivent avoir une 
quantité de pores d’une Nature trcs-difscmbla- 
ble &c qui leur Toit propre aufli bien que de 
certaines ifsucs ; ai; fi tous les animaux ont 
des fens differens > & chaque: feus de l’a- 
nimal. fuit en particulier la force de la 
faculté qui luy a efté donnée des fa naifsance » 
il y a des lieux déterminez pour recevoir le fon 
il y en a d’autres pour le goût, & l’odeur fçiit 
où porter fes imprefïions ;une chofe s’écoule 
par le rocher , le bois eft rraverfé par une au- 
tre j une Nature differente pénétré l’or & l’ar- 
gent , & quelque chofe de bien difcmblablc 
s’envole au travers du verre * l’image pafse 
par un endroit y la chaleur cherche une 
ifsuë par *une autre y enfin tout s’écoule 
avec plus ou moins de vitefse , quoy que 
par les mêmes pafsages : c’efi: donc la Na- 
ture differente des pores & des pafsages,.cornme 
nous l’avons montré cy- devant , qui fait la di- 
verfité de ces chofes , par la différence de fes 
tifsures; de forte que digérant bien-.ce que nous 
difons , & fe fervant à propos de leur connoif- 
fonce, on pourra facilement e'claircir l'atra&roa 
du for par faiman. 

Il faut premièrement qu’il s’écoule de l’ai— 
roan plufienrs femences & quantité de corpuf- 
cules , feapaut l’air par leurs impulfions con- 
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Cauffia pâte fi et 3 qua ferri pelliciat vim. 
frincipio K fiacre e lapide hoc perrnulta 

ceffie efl 

Semina 3 five etfium , qui dif :utit aéra plagis : 

Jnter qui lapldcm 3 frr/Hmque efl cumque lo~ 
catus. 

Hoc nbi inanitur Jpatiam , multvfque vacefit 
In rneàio locus 3 extemplo primer di a ferri 
In vacuum prolapfa cadant conjunÜa , fit 9 
utque 

Annulns ipfie fiequatur y eatque ita corpore toto ♦ 
Nec res ulla magis prirnoribus ex démentis 
En dope dit a fuis arte connexa coheres , 
jQttam vali ferri naturel fri giàns horror. 
jQjiod minus efl mirum quod paullo dixîmus 
ante , 

Corpora fi nequeunt de fierro plurafoorta 
Jn vacuum ferri , quin anulusipfie fiequatur t 
Quod facit , & fequitur donec pervénit ad 
ipfium 

Iam lapider» , cacifique in eo compagnons hafit. . 
Hoc fit item cuntlas in partis ; unde vacefit 
Cumque locus 3 five ex tranfvcrfo 3 five Juperne» 
Corpora continu'o in vacuum vicina feruntur : 
Qiiippe agitantur enim plagis aliunde 3 nec ipfiet 
Sponte fua finrfium pojfiunt confurgere in aurasl 
Hue accedit item 3 quare queat id magts effe , 

H ac quoque res adjumento , motuque juyatur , 
jQuod fiimal f route efl anelli rarior acr ► 

tinuelles 
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tinuell'es , chaflènt coût cequi s’en peut ren- 
contrer entre le fer & la pierre j de forte que 
fe formant dans le milieu de l’intervalle un 
efpace & du vuide, les premiers corps du fer 
•fe précipitent tout d’un coup,& fe vont joindre 
à l’aimàhjde manière que l’anneau fuit la même 
union : vous obferveréz qu’il n’y a rien dans 
4a Nature dont les principes foient fi ferrez Sc 
ü cmbaraflèz que ceux qui font la tiflùre du fer: 
il n’eft donc point étrange , comme nous Ta- 
rons dit cy- deiîus » que s’êchapanc quantité 
-de corps de l’afièmbUge du fer , ils. ne puiflènc 
.eftre portez dans le vuide, &: que l’anneau 
doù ils partent ne les fuive j ce qu’il fait en 
s’attachant à l’aiman par des liens qui font au 
defïùs de la portée des yeux. . 

Cela fe fait de toutes les maniérés -, foit ait 
côté , foit aifdeffiis , pourvu que le vuide fa- 
•vorife par fon efpace cettèalliance mutuelle , 
car aufîl-tôc les corps qui fortent du fer cftant 
voifins de l’airaan : l’occupent & l’agitent par 
vies impulfions étrangères, qui les force malgré 
leur poids, de s’élever en l’air , peut eftre 
aufli que ce qui y 'contribue davantage (car ce 
mouvement peut faciliter la chofe) vient de ce 
que l’air cftant raréfié au haut de l’anneau » & 
lé vuide s’étant augmenté par cette rarefaôfcion 
il arrive dans l’inftant que celui qui eft derrière 
le fer , le fait aller en avant par la force de 
4cs impulfions > on fçait que le propre de l’air 
TW //. Mm 
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Fattus , inanitujque locus ma gis , 4 c vacuattU. 

Corttirtuo fit , uti qui pofiefl cumque locatus 
A'èr , 4 quafi provehat , 4/9 propellat . 

Semper enim circumpofitus resverberat aér. 

Scd tali fit uni propellat tempore ferrurn , 

P4rfc qnod ex ma fpatium vacat , ÊT C4^?// t» \fc* 

Hic ubi , memoro 3 per crebra foramina 

errtefi . . 

Priz;4f 4 ^ p4rf/V fubtiUtcr infinuatus ; 

Tradit , dr impellit , w4-iw?/ , velaque . 

vtntùs. L 

Venique rts omnes debent in corpore habere 
Aéra } quandoquidern raro funt corpore 3 & aér 
Omnibus efl rebus circumdatus , adpofltufcjue. 

Hic igitur , penitus qui in fier ro efl abditur acr , • 
Sollicito motu femper jattatur , cc^f/fc 
Verberat ancllumdubio procul , & £tet tntus 
Scilice : atque côdem fierf ur , quo pr&cipitavit 
Tarn femel-y & partem vatuam conamiva fumpflu 
Fit quoqueyHt 'a lapide hoc ferri natura recédât ** 

Inter dum fugere , 4fg»c confueta vicijflm y- 

Exfultare etiam Samothraciaferreavidi , ..y... , 

£f ramenta flmtd ferri furere intus abenis 
In fçaphis , /4/>« /j/c magnes cum fubditus effet* 
Vfque adeo fugere à faxo geflire videtur 
tÆre interpofito , & dif :ordia tanta creatur : 
Propterea quia ninùrum priufaflus ubi arts , ^ ^ ; 
• Tracepit , ftrrique vias pojfcdit apertas ; * 4 

Poficrior lapidis venit a fl us y & omrdajfienst 
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eft de pouffer tout ce qu’il environne , de ma- 
niéré que le fer eftant pteflc , pour lors il fe 
jette dans refpace qu’il trouve vu ide , 8c le me- 
me air dont je vous parle s’infimiant par les 
pores dufer le fait avancer de la même forte,que 
le vent feroit aller un vaifîèaux lorfqa'il foufflc 
dans fes voiles » tous les corps eftant rares, il Ce 
renferme de l’air dans leur aflèniblàge J & d'ail- 
leurs il eft certain queies corpufcules de l'air 
voltigent incellammcnt au tour des chofes ; 
c’eft ce qui fait que l’air eftant entièrement ca- 
ché dans les parties du fer , eft toujours agite 5 
& qu’il lui fait fentir au dedans fes impreflions, 
parce que cét ai]: fe porte aumême lieu d'où il 
s’eftoit une première fois précipité » 8c reprend 
avec effort y la place qu’il avoit taiffé vuide.. 

Qùeiquefoisde fer fe retire de l’aiman » par 
une habitude'qu'il s’eft faite. de le fuir ou de 
s’y joindre : j’ay veu fouvent que du fer de Sa- 
morrace ou de la limaille eftant mife dans un 
baftin d’airain , où il y avoit deftous une pierre 
e^aiman le fer s’agitoit » 8c il s’éleyoic comme 
une efpece de fremilfemét parmi la Hmaille,tant 
il eft vray que par l’interpofuiondubaflïnjle fer 
cherche à s’éloigner de la pierre par une antipa- 
rie > parce que tous les perirs corps qui partent 
de l'air, s’eftant emparez des porcs 8c des ifluës 
du fer , l’aiman y envoy é en fuite ce qui f. it 
leurs imperceptibles liaifonsj mais comme rou- 
tes les entrées font fermées dans le fer , 8c que 
' . Mm ij 
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Invenit in ferro j neque habet qna tranet , ut 
ante : 

Cogitur offenfare igitur , pulfare'que fiuElu 
Ferrea texta foo : quo paplo refpuit ad Je , 

Atque per as agitatfme co quod fope reforbet, 

Illud in his rébus mirari mitte^quod aJIus 
N on valet e lapide hoc alias irnpellere item res* 
Pondéré enijn fréta par tim fiant j quod genus 
aurum j 

Ac partimpraro quia font cum cirpore put Afitu < < 

Tervolet intaBus nequeunt impellier ufquam - 
Lignea materies in quo généré ejfe videtuvu 
Inter utrafoue igitur ferri natura locata y - , 

&ris ubi accepit cju&àam corpufcula\tutn fit , • y ] 

ImpelUnt ut eam Magnefit flumina foxi. < : fo % 

Nec tamen h&c ita font aliarum rerum aliéna , % 

Ut mihi multa parum généré ex hoc foppedi - * 
tentur 9 

Que memorare queam inter fe fingulartter aptA* 

Saxa vides prirnum fêla coalefcere calceï 
G lutine materies taurino jungitur und , 

Ut vitio ven&.tabularum fopius hifeant , jf 
Qudm laxare q néant compages taurea vincla. 

Vitigeni lattces in aqudi font ib us aident 
Mifoerifum pix neqneat gravis , & lève oli • '.V 
vum. 

Purpureufque colos conchilii mergitur ma 1 

Cor pore cum lana , dirimi qui non queat urn « . 

quant, 

Non, fi Neptmi fiuttu renovare operam des ; 
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Tes corpufcules de la pierre ne le peuvent tra- 
verfer ainfi qu*auparavant , elle lui fait fen- 
rir la force de fes atteintes , elle l'agite au tra- 

I vers du baffin , & elle le repou (ïè , quoy que 
d'ans unautre rems elle femblât vouloir l'in- 
corporer dans fon afïèmblage. 

Ne vous étonnez - point que les corpufcules qui 
j émanent de l’aiman foient impuiflans d’cbranler 
-d’autres chofes > c’eft parce qu'ellds fe foûtien- 
nent par leur propre poids commel'orjou qu’el- 
$ les font-fi rares,que ces petits corps les traversée 

I fans les poufferjainfi que le bois; mais quand le 
fer eft au milieu de l'airain & de l'aiman , & 

• qu'il a receu quelques corpufcules de ceux qui 
émanent de l'airaim la pierre faifant agir pour 
lors la puiffance des femences qu'elle envoyé, 

' le violente & l'agite avec un grand effort. 
L'alliance du fer & de l'aiman n'eft point fi 

| particuliere,que je ne puiflè vous montrer qu’il 
y a beaucoupde chofes de cette uaturejla chaux 
feule lie les pierres , la colle de bœuf ferre fi 
^roirement les parties dubois, qu'une table fe 
j: rompra plutôt par une de fes veines, que cette 

forte union puifTc fe disjoindre , le vin fe meje 

I avec l'eau ,ce qui n'arrive ni à la poix nià A'hui- 
g? le, parce que l'une cft trop legerc,& l’autre trop 
pefanteda couleur de pourpre teint fi fortement 
la laine, & s’attache tellement à toutes les par- 
celles de fon afïèmblage, que l'eau de la Mer fèv 
roic plutôt epuifée, qu'elle pût effacer fon éclat, 

M m iij 
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Non mare fi tctum relit eluere omnibus undis. 
"Denise r es ai.ro argent um copulat una , 
tAEreaque res plumbo fit uti jungatur ab albo. 
Cetera jam qu'am multa lie et repenre ! quid 


m 


Nec tibi tam Ion gts opus efi Ambagibus uf quant: 

Nie me tarn multam hic opérant confumere 
par efi : * 

S "à br éviter paucis reflat comprendere multa. ’ 
Quorum itatextura ceciderunt mania centra,, 

r • 't 

ZJt cavA ccnvenîant plenis hac illiusjlla 


ï 


Hi.jufqûe : inter f ? junÜura horum optima con- 


fiât. 


■ ; t 


Efi ctiam>quap ut anellis , hamifque plicata 
I ter fe qwtdam pojfint copulat a teneri : 
Quodmagis in lapide hoc fier i 3 fer roque vide • 




•rl 


tar. 


N Mc , ratio qk& fit morbis , ut ynâe repente \ 
Mortifier ampoffit cladem confiare coorta y 
Jidorbiâa vis hominum getteri » pecudumque ca • 
terris , * t / 

Expediam.'primhm rmiltarum femina rentra 

EJfe fupra docui,qu£ fint vit ali a nobis : 

1 1 centra qua fint morbognortique neccjfe efi 


J.W 

; 
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Multa voïare.ea cum cafu fiant coorta , 

Et perturbarunt c&lumfit morbidus aer. 
Ai que ea vis omms morborum,pefiilitafque 


■m 
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Lârgent eft allié avec l'or > & l'airain avec le 
plombjla Nature me fourniroit mille exemples 
de cetre fotte»raais leur récit neprouveroit pas 
davantage cette vérité » il ne la faut point cm- 
baralïèr étant a(Ez éclaircie , & d’ailleurs le 
tems eft trop précieux pour l’employer à des 
raifons fuperft<iës 5 ainfi je prétend renfermer 
dans une efpece d'abrégé, toutes les chofes qui 
relient à vous dire, 

Sçachez-donc» que leur tilïùre eft unie avec 
tant de connexité,que les concaves fimpatifenc 
avec, les pleins & que les pleins s'accommo- 
dent avec les concaves par le moyen de leur 
alïèmblagejqu’il y eh a d’autres dont l’union ne 
fe fait que par un écoulement de corpufcules» 
qui comme de petits anneaux ou des maniérés 
de crochets des lient d'une façon impercepti- 
ble , ainfi que l'aiman & le fer. 

C’eft à prefent qu'il vous faut faire connoître 
quelle eft la fourced’où s’élèvent fi- fubitcmenc 
ces maladies qui répandet l'horreur de la morr, 
^ant fur les hommes que fur les brutes:rappel- 
lez pour cét effet dans vôtre mémoire , qu'il 
vole inceflamment des fcmences de beaucoup 
de chofes,oii Ion trouve le foutien & la con- 
fervationde la vie; & qu’il y en a quantité qui 
font les catifes d’une deftru&ion inévitable, 
lorfque leur écoulement va fe difperfer dans les 
airs, parce qu'il trouble fa température , & lui 
imprime des qualitez mortelles. 

M m înj 
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Aut extrinfecm, ut mbts,nebuUque ,fuperti'ë 
Ter cdumvenimt 3 ont ipfa f tpe eoorta 
Ve terra fürgunt 3 ubi put or cm humida natta eft 3 

v 

Jntempeftivis pluviifque & folibus tSia. 

Ncnne vides etiam edi novitate 3 & aquarum 
Tentari, procul à patria qtticumque, domoque 
jQdveniuntïideo quia longe dif crépitât res'. 
Nam quid Biitahnis cdum differre putamus , 

Et quod in 
axis ?.. 

Quidve quod in Tonto eft , differre a Gadibus y 
atque.. 

Vfque ad nigr a virûm 3 percottaque fkela ca* 
lore ? 

Qjua cum quatuor inter fe diverfa videmus . 

Quatuor a vernis cali partibus ejfe ? 

Tum color 3 & faciès hominum dijiare videmus 

Largiter 3 & morbi generatim ftcla tenere. 

Eft elephas morbus } qui propter flumina Nili 
Gtgnitur JEgypto in media , neque prxtered 
ufqstam • • !■ - 


Ægypto tft , quà mundi claudicat 
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Toute la violence de ces maladies ne fait fen- 
tir fon venin que de deux maniées, ou lorfque 
les nuages & les brouillards nous les envoyent 
d'en haut , où s’élèvent leurs effets vicieux» ou 
bien lorfque les pluïes ayant inondé la terre , 
le Soleil y fait naître la corruption par la force 
de fes rayons , & fait élever en attirant de fon 
fèin ces vapeurs malignes. 

Ne voyez* vous pas que le tempérament du 
voyageur eft altéré fous un Ciel nouveau , & 
qu’il y trouve les eaux mal-faines, parce que la 
Nature de cet air eft tout- à- fait differente de 
ccluy qui luy eft propre : quelle difproportion. 
ne pëfez-vous pas qu’il y ait entre le trifte CiVl, 
fous lequel relpirent les. farouches Bretons , & 
celùy qui couvre la fécondé Egypte,que l*effieu 
du monde avoifine; quelle différence n’y a*t’il 
pas entre J’air qui fe répand fur les peuples du 
Pont-Euxiff, & celuy qui fait fentir fes influen- 
ces aux Gadesjjufqu'à ces hommes affreux que ' 
le Soleil noircit par fes brûlantes exhalaifons 
ces quatre climats font differens par ces quatre 
forces de vents dont ils refïèntent les agitations 
& par la Nature diverfe de l’air qui coule au 
defsus d’eux j la couleur & la forme de leur vi- 
fage font aufïl differents que le genre des mala- 
dies , dont chaque pais eft attaqué , eft divers.. 

La lepre ne vient que dans l'Egipte fur le bord 
du Nil, les peuples de l’Atique font fujets à I4 
goutç,lc mal des yeux eft allez ordinaire à ceux 
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Atthide t entant ur grejfu s ; oculique in Achats 
finibus : inde aliis alius locus efl inimicus 
Yartibus 9 ac membri s -.varias concirfnat id air, _ 
Yroinde ubi fe calum, qaod nobis. forte alienum y 
Covnmovtt ,atque air inimicus fer per e cœpit *. 
V.t nebula,ac nubes ^paullatim répit» & omne 
Quà graditur, conturbat , & immutare c cafta ; 
j pft quoque y ut , in noftrum cum vênit deniguc< 
c&lurn y 

Corrumpat » reddatquc fui fimile » atque allé *• 
num , 

H&c igitur fubito tlades nova, peflilitafque 
Aat in aquas cadit , autfruges per fait in ipfas.* 
Aut allés homnum patins, pecudumque cibatus * 
Aat etiam-fufp enfin manet vis aire in ipfo • 

Et cum [fir antes rnixtas bine ducimus auras » 
Ilia quoque in corpus pariter forbere Atccjfe efi, r 
Confrnili ratione venit bubus quoque fitpe 
VefliUtat,etiam pecubus balantibus agror ... / 

Ne q refert utrum nos in loca deveniamus 
Nobis adverfa»& c<zli mutemus amiclnm t 
An caàum nobis ultro natura corruptum 

Déférât , aat aliqnid » qaod non . confitevirnw 

Hti ; 

Quod nos adventu poffit tenture recenti. 

H <tc ratio quendam morborum » & mortifier 

' Finibus Cecropiis fmetios reddidit agros •» 
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qui demeurent fur les confins de l'Achaïc , il 
n'ÿ a point de parties du corps qui n*ait de cer- 
tains lieux gppofez par la qualité contraire de 
l'air. 

D’ailleurs,lors qu’un Ciel qui nous eft impro- 
pre eft troublé,& que l’air qui fe glifTe , com- 
me la nue ou le brouillard fait fentir par rous 
les lieux de fon paffage fa qualité ennemie, il la 
communique à celui que nous refpirons , en fe 
mêlant avec luijc'eft pour lors que le mal de- 
vient univerfel 9 & que ce venin répandu empefté 
les eaux, corrompt les biens de la terre, ou lès 
alimens qui font neceflfaires à la nourrirure des 
hommes & des brutes ; quelquefois aufli il de- 
meure fufpendu dans l'air ; fans en être moins 
dangereux, parce que nous fommes contraints 
de le refpirer avec celui qui nous eft naturel,& v 
d'attirer au dedans de nos corps,toute la mali- 
gnité de fes vapeurs. 

C’eft par cette même raifon que ce mal con- 
tagieux fe jette fur l'efpeee des 'bœufs & des 
brebis, mais il eft indiffèrent pour le tems de nô- 
tre difiblution, que nous allions dans des pais 
capables de l’avancer par la méchante tempé- 
rature de l'air, ou que le même Ciel qui a éclai- 
ré le premier jour de nôtre naifsancc, contribue 
à nôtre perte,ou qu'elle arrive par quelque at- 
teinte impreveuë ou extraordinaire. 

Cette caufe des maladies & ce venin mortel, 
fc répandirent autrefois avec une telle defola-' 
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Vaflavttque vias,exhaufit civibus urbcm. ' ■ 
ffarrt p e virus veniens,<L/£gypti e fitÿfus ortus', j 

jièra pcrrnenfus mnltism t campofque natantis,, 
Incubuh tandem populo Pandionis : omnes 
Indexât ervatirn morbo ,rnortiquedabantur.. 

■ * ' ' . ] —X. * -/ 

Trincipio cap ut incenfumfervore gerebant 

> Et duplicis oculos fiffifa luce rub entes r 

Sudabant etiam fautes intrinfecus atro ■ J > 

Sangulne,& ulceribus vocis via ftp ta cdibati- _ 

jitqueanlmi inter près manabat lingua cruore x , 

Eebilitata malisymotu gravis, afyer a tatiu. 

Inde ubi per fauces petits* comparât, & ipfum- 

Morbida vis in cor ntajhtm conflnxerat agrisy, 

Omniatum verb vital claufira lababant. 

Spiritns ore foras tetrum volvebat odorem , 

Hancida quo perolent projetia cadavera ritts. 
jitque animi prorfum vires totius, & ornne 

Eanguebat corpus, leti jamlimine in ipfo*. 

Intolerabilibu fque malts erat anxitts angcr> 
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'tion fur les Athéniens , que les campagnes en 
fentirenr l’effet fimefte i la Ville xefta (ans Ci- ^ 
toyens, & les chemins ne montrèrent plus que 
desanarquery’une affreufe folitude ; la conta- ; 
gions’cftanc élevée vers les frontières de l’Egi- 
pte infeéta les airs , & après avoir parcouru de 
vaftes cfpaces, & volé au defsus des Mers, elle 
le fixa raalheureufement fur le peuple d’ Athéné; 
fa]vioicnce n’artaquoit qu'en foule» & fa fureur 
portait mille morts à la fois. 1 

-Apprenez les atteintes differentes de cette hu* 
meur empeftée ; la telle eftoit furprife d’abord ' 
d’une ardeur brûlante , les yeux étinceloient 
Tans avoir prefque i’ufage de leur organe, un fag 
noirâtre dont la gorge eftoit remplie, montroit 
au dehors fes impreflions;le pafsage de la voix 
eftoit bouché par la quantité deâ ulcères, & la 
langue, cette interprète de l’efprit, forçant avec 
le fang » rude au toucher & pefante par la dou- Ç 
leur , eftoit impuifl’ante de s’exprimer; mais- ; ‘ 
•quand le poifon avoir palïé outre, & qu’il avoit 
fait glifter l’ardeur de les feux dans la poitrine,*, 
le fiege principal de la vie eftoit altéré, le refte de 
l'ame s’évâporoit» & le malade cefloit de vivre; 

On jettoir par la bouche des exhalaifons plus rs- 
puantes que ^celles qui fortent des corps 
morts où la pouriture s'eftoit formée; l’efprit 
eftoit affoibly > le corps eftoit dans une 
langeur qui n’attend oit plus qu’une mort 
fecourable ; une douleur inquiété » & des 
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ylffidue , c ornes - & gemitn commixta querela. 
Singult'ufque frequent nottem perfepe , diémque 
Conripere ajjidue nervot , & membre coattans # 

Dijfolvebat eos defejfos ante , fatigant. 

' JSfec nirnio cuiquam pojfet ar dore tue ri 

Corporis in fummo fuinmam fervîfcere pattern 4 
Sed pot lut tepîàum mahibus proponere tattum : 
Et fmul ulccribut quafi imiflit ornne rnbere 
Corput -, ut ejl per rnembra facer cùtn diditW 

ignit . - V 

Intima pars bomini vero flagrabat adefa ; 

Flagrabat fioriïacho , ut fornaiibut , intus 
_ Nihil adeo pojfet cuiquam levé , tenuéque 
membris . 

Vertere in utilitatejn. ad ventum , & fri gord 
femper j 

In fluviot partir» gelidot ardentia moi bo 
Membra dabant , nudum jacentes corpus in 
undat : 

JWulti précipites Jj/mphis putcalibus altc 
Jnciderttnt ipfo venientet ore patente . 
Infedabiliter frit arida corpora merf ans 
vÆquabat multum parvis htmoribus irnbrem. > 
JSIec requies erat tilla rnali: defefja jacebant 
Corpora : mitffabat tacito medicina timoré . . 

• -Quippe patent i a eut» totas ardent ta nette 
Lurnina verfarent oculor ht» expertia fiww. 
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.gémiflèmens mêlez aux plaintes , accompa- 
gnoient ces maux cruels;c’eftoienc des cris per- 
pétuels^ la nuit & le jour ils fe rompoient les 
nerfs par la violence de leurs crampons » & 
comme ils eftoient déjà accablez de laflùude, 
la Force leur raanquoic>& ils eftoient fans fenti- 
inent ; l'extrémité de leurs parties ne montroit 
point l’incendie quîeftoit au dedans,par les ul- 
cérés enflâmezqui failoient naître la même ar- 
deut que ce certain feu qu’on appelle facré,dont 
4 a fut eut fe glifle dans les membres, fa violence 
alloit brûler jufques aux os, & l’eftomac de ces 
malheureux cftoit comme la fournaife des feux 
qui les déyoroicnt;les chofes les plus legeres les 
bledôient , tant la douleur eftoit fenfibie. 

C’eftoit en vain qu'ils cherchoien; le vent , 
le froid & la glace des Fleuves , ils s’y plon- 
geoient tout nuds > fans que i’embrafqneRt cef- 
sât fa fureur s beaucoup fe précipitoient 
dans les puits , & la foif qui les tourmentoit , 
n’eftoir pas plus appaifée dans une grande ri- 
vière , que par une goutte d'eau : leurs maux 
eftoient fans relâche , ils fe jetteient par terre 
accablez de langueur , & fans efperance d'au- 
cun remede ; la nouveauté de cette maladie 
avoit étonné les médecins, leur art étoit furpris 
de voir que, toutes les nuits fe palloient, fans que 
le fommeil pût chalïèr l'ardeur qui empé choit 
•ces malheux de fermer les yeux. 

Ce n’eftoit pas les feuls indices d'une mort 
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Aiultaque praterea mortis tum figna dabanttcfr 
Perturbât a animi mens in mœrore 3 metüque ; 

/ ' VL I > 'Z * 

Trifte fupercilium^furiofus voltus 3 & acer: 

Sollicitât porro,plenaque fonoribus aures ^ - e ■ 

Creber fpiritus , ac ingens , raroeque coortus ; 
Sudorifique madens per collum fplendidns hn* 

mor : ' , - 

Tenuia Jputa 3 minuta 3 croci contafta c olore 3 

Salfique 3 per fauces raucas vix édita tu(Ji. 

In rnanibus vero trahier nervi * & tremere or- 
tus: . 

A pedibufcjue minutatim fuccedere frigus 
Non dubitabat : item ad fiipremum dépiqué ' -y 
t empus 

Comprefft nares\ nafi primons acumen 
Tenue , cavati oculi , cava iejnpora * frigtda 


pellis , 

Jèurâque. inhorrebat ri Sium : frons tenta mea- 
bat. 

Nee nivnio rigida pvf flrati morte jacebanti 

OElavôcjue fere candenti lurnine Jolis , 

Aut etiam non a reddebant lampade vitam. 
Quorum fi quis 3 ut ef} 3 vitarat funera leti 
Vlceribus tetris 3 & nigraprolûvie alvi i 
Poflerius tarnen hune tabesjeturncjue manebat: 
Aut etiam multis capitis cum fape dolore 
Corruptus fan guis pletis ex naribus ibat- 

cruelle* 
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cruelle 3 kur efprit eftoit troublé par les alarmes 
de la peur, ce qui paroifloit par un foucil fron- 
cé , par un vifage égaré & furieux , 8c par des 
bourdonnemens perpétuels » dont l'organe 8c 
l’oiiye eftoient inquiétez, leur refpiration eftoit 
frequente ou , 8c quelquefois languifflmte j 
ori voyoit une certaine fueur qui luifoic au tour 
de leur col » ils avoient peine de cracher , leur 
gorge eftoit enrouée par la force de la toux, 8c 
ce qu'ils jertoient étoit délié, acre , en petite 
quantité , & de couleur de fafran » leurs mem- 
bres friftonnoient, les nerfs des mains paroif* 
foientfe retirer, 8c le froid fc glifloir infenfibhe- 
ment depuis les pieds jufqu'aux autres par- 
ties du corps,mais lorfquc la maladie faifoit (bn\ 
dernier effort, les narines fe reflèrroient» le nez r> 
allongeant deverioit pointu > les yeux s'enfon- 
çpient dans la tête,les tempes eftoient creufes» 
hc la peau paroifloit froide & dure,ils ouvroienc 
la bouche d'une maniéré horrible , leur front ; 
s'étendoit , & penetrez enfin par le froid de la . 
mortdls demeuroienr étendus fur la terre* 8c la ». 
violence de cette maladie les emportoit au bout , 
de huit ou neuf jours; 

Si quelqu’un, comme cela arrivoit quelque- - 
fois , échapoit à fa fureur , il en conferyoic de • 
funeftès reftes,il étoit tout couvert d*ulceres,iU 
avoit un flux perpétuel de matières noires , la,* 
corruption s'engendroit par toutes les parties.-, 
du fon corps , parce que la iource dti mal étoit t 
Tome ll % N > 
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Hue hominis tôt & vires , corpufcjue fine bat, - 
Erofluvium porro qui tetri ! fangvànis acre 
Exierat $ tandem in nervos foute morbus , & 
artus 

Jlat>& in partis genitalis coi ports ipftu . 

Et graviter partira metuentes limina leti 
Vivebant ferro privât i parte vinli: . pi . 

Et manibus fine nonnulli pedibufquejnanebant 
Ih vit a tamen,& perdebant lumirta partira . 

Ufqut ' adeo rnortis rnetus his invaferat actr . 

Atque et tara quofdam cepere oblivia rerum 
C mil artimon eque fepojfent cognofcereut ipfi . • & 

Mutaque fourni cura inhumât a jacêrent corpora ' 
fipr/t 

Corporibus : tamen alitutim genus , atejue fera*, 
rum 

'An* procul abfiliebat , ut acrem , exiret edo* 

. rira. 

Aïtiubi gufîaratjanguebat morte prepinqua. 

JJec tamen omnino temere illis folibus ulla 
Compter ebat avis, ne c noflifœcla fer arum 
Ixibant ftlvis. languebant pleraque morb 0 . 

Et moriebantur.cum primis fida canum vis V 
Strata vus animam ponebat in omnibus agram. y 
Extorquebat enim vitam vis morbida membris. '■ 
Jncomitata rapi certabant funera vajla * .... ji 
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enfermée chez lui , de maniéré quil fenroic 
des douleurs violentes à la tête, & que le fang 
pouri couloit abondamment de Tes narines , 
en forte que n’ayant pas la force de refifter, la 
mort fuivoit bien- rôt après fa foibleflè j celui 
qui s’étoit garanti de jetter lin fang noir j ne 
fentoit pas moins le venin fe gliflèr par fes mem- 
bres , & gaigner les parties deftinées à la gé- 
nération j il y en avoir beaucoup que la peur 
de la mort forçoit de s’ôter par le fer, ces mar- 
ques fertiles de leur fexejd’autres fe fauvoient 
la vie par la perte des mains ou des pieds, pré- 
férant les reftes d’une vie languiflanre , à la 
crainte redoutable de la mort, & l’on en vit 
qui perdirent la mémoire , jufqu’àfe mécon- ~ 
noître. 

v Toutétoir couvert de corps morts émaflèat; 
les uns fur les autres, les droits de la fepulture. 
croient violez fans crime , les oyfeaux ny les * 
animaux carnaffiers n’aprochoiem point de la- 
puanteur de ces cadavres , & fi quelqu’un s’y? 
portoit , la mort e'toit la fuire infaillible de- 
Ion avidité ; les oyfeaux ne fortoient point des- 
fprêts pendant le jour fans être attaquées de.' 
ce .venin, & files bêtes farouches à l’arrivée deL 
la nuit abandonnoient la folitude de leurs re- . 
traites, ils recev oient aufli-tôt les vapeurs ma-# 
lignes delà contagion; tout mouroit par. la.’, 
violence de la corruption : Mais les chiens do- 
meftiques e'tant plus.expofez à la fureur du^ 

N11 ii . 
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Nec ratio remedii communis certa dabatur :■ * 

Nam quod aliis dederat vitalis a'èris auras 
Volvere in orc licere cali templa tueri j 
Hoc aliis erat exitio,letumqu ! e par abat, ^ 

Jllud in bis rebus miferandm , & magmpere 
umm: j 


*• 
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tÆrumnabile erat , quod ubi fe qttifque vide» 
bat 


T 


Implicitum morbo , morti damnatus ut effet a , , v 

Dcfîciens animo rnafto cwm corde jacebat 9 
s Funera refpeSians animant & mittebat ibidem . 

Idque vel imprimis cumulabat funere f venus, 

Quippe etenim nullo cejfabant tempore apifci 

V « -J*. 

Ex aliis alios avidi contagia morbi. : 

Nam qui c unique [nos fugitabant rifcerc ad 
*gos y 

Vit ai nimium cupidhmortifque timentes j 

Tœnibat paullo pofi turpi morte malaque 

VefeytoSjOpü expertis incuria maBans 9 . -, 

- Lanigeras tamquampecvideSy & bue er a facla * 

Qui f uer ant autem prafio, contagibus ibant , 

• Atque labore-ypudor qvtem tum cogebat obiret : 
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mal j reftoicnt fans vie dans les rues. 

L'on voyoit partout, fans fuite & fans pom- 
pe de grandes funérailles, & l'on emportoit in» 
différemment les corps morts » il n'y avoitrien 
d’afïùré dansles rcmedesila bifarrcrie.cruellcdu 
mal faifoit que les mêmes qui confervoient aux 
tins la lumière & la vue du Ciel,arrachoient la 
vie aux autres; mais c’eftoit une choie digne de 
•£©mpaflion,que dans le même endroit où l’on fe 
fentoit frapé par la maladie , on fe prononçoit 
aufïï-tôt l'Arreft de fa mort , les forces man- 
quoienr,on fe voyoit mourir, & le même lieu de 
nôtre chûte étoit celui qui bornoit la carrière de 
nôtre vie ; une mort étoit toujours fuivie d'une 
autre,la contagion ne celfoit point fes ravages, 
elle fê commaniquoit avec précipitation , & les 
plus fins recevoient bien- tôt fon venin , par la 
fréquentation des malades : mais ceux que l'a- 
mour de la vie , & l'horreur de la mort éloi- 
gnoient cruellement d'auprès de leurs amis que 
ce mal avoit attaquez , fentoient bien- tôt eux- 
mêmes la' force de ces impreffions ;une more 
honteufe aufïi bien que funefte , efioit la puni* 
tion de leur infidélité, on avoir pour eux la mê- 
me dureré , ils eftoient fans fecours , & péri- 
ment par l'ardeur qui les confumoit ainfi que 
des moutons ou des bœufs. 

Ceux que la compaflîon attiroit à ces foins 
charitables s’imaginoient bien dé n’eftre pas 
exempts de la maladie,mais lalionte les forçait 
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Blandaque Ujforum vox mixta voce querela . 

Optimus hoc loti gênas ergo quifqae fabibat; 

Inque aliis aliam populum f rpelire fuorum 
• • 

Certantes facrumis laj]î , luftuque redibant : 
Inde bonam partent in lebhtm mœrore dabantur . 


Nec poterat qutfquam repexiri , qttem nequ^p 
morbus , 




H 


Ne c mors fie c lutins tentaret tempore tali. 
Tr&terea jam paJlor } & arment arias omnis , 

Et robujhis item curvi moderator aratri , *■ 
Languebant : p enituf que cajis contra fa jacebanf 
Corpora,paupertate & morbo de dit a morti . 
Exanimis pueris fiper exanimata parentem 
Corpora non nnmquam pojfes , retroqne vidcre 

£ . * • - V ' - . ' 

JHatribus 3 & patribns natosfuper edere vitam.. 
Nec minimam partem ex agris agrolis in ùrbe> 
Confiuxitylanguens quem contnlit agricolarum * 
CoptAyConveniens ex omni morbida parte . 

Omnia condebànt locAytetlaque ; quomageeoi 
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de rendre ces devoirs à leurs amis , qui d'ail- 
leurs imploroient leur fecours par des plaintes 
& des paroles obligeantesjde forte que les plus 
honnêtes gens étoient expofés à ce genre de 
fnortjil y avoit entre- eux de l’émulation pour 
la fepulture de ceux qui leurs appartenoicnt>&? 
apres s'étre relevez dans ces derniers devoirs» 
ils ne remportoient chez eux que les plaintes', 
* les pleurs & la fatigueiauffi la plufparc de ces, 
^véritables citoyens fe j ùtoient dans le lit acca- 
blez de douleur » & l’on ne voyoir perfonne 
dans ce tems cruel, qui ne fouffric l’inquiétude 
ou la mort. 

La Campagne ti* et oit pas moins défolee que la 
Ville j le Berger & le robuft? Laboureur lan- 
guilîqient dans leurs petites cabanes*& comme 
fi la maladie neût pas efté un fléau alfez cruel, 
ils fouffroient encore toutes les rigueurs de la 
pauvreté > qui fembloit être de concert avec 
certe pelle, pour ôter la vie à ces malheureux: 
la force du mal offroit un trille fpeétacle , les 
corps des enfans morts étoient couchez fur 
ceux de leurs parens, & ces jeunes infortunez 
expiroient quelquefois fur ceux de leur pere 8 c 
dcleurmere., 

La Ville fentit l’augmentation du mal, parce 
** que les gens de la Campagne $*y jetterenr de 
toutes parts en gtand' nombre , étant prelfez 
par une ardeur où ils ne trouvoient point de re-% 
snedes» ils rcmplilfoient toutes les maifons , & 


45* T. LUCRETII CARI LÏB. TC 

Confcrtos ita acervatim mors accumulabat. 
Multa foi profit ata viam per>proque volnt a 
Corpora filanos ad aquarmn firata facebant 
Interclufa anima nimia ah dulcedine aquai, 
Multâque per populi paffim locaprompta > viaf- 

Languida femianirno tum corpor.e membra vi-; 

dereSy • 

Horrifia p adore pannis cooporta périr e . 

Corporis mluvic:p_ellts fitper ojjibus una y 

Vifceribus cœcis prope jajn y J or dique fepultis. . 

Omnia denique fantta deurn délabra replerat 

Corporibus mors exanlmiSy oneratâque pajjitn 

C un Eta cadavcribus calefium templa rnanebant * 

Hofpitibus loca cpt& complétant aditucntes. 

JSTec jam relligio divumjiec numina magna 

Vendebantur :emm praf ms dolor exfuperabat. 1 

H te mos ille fepultura remanebat in urbe , 

*Ut pins hic populus femper confuerat humari . 

Terturbatus enimtotus trepidabat y & arias 

Qvifque fuumpro re confortera mafias humabat . 
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Ja quantité qu’il y avoit de malades i n’expo- 
Toit à la vuë,que des monceaux de corps morts» 
la foifen avoirfait haourir plufieurs qui croient 
reftez fur les chemins; l’avidité de boire avoir 
donné la mort à d’autres»proche de la fontaine, 
ou l’on voyoit encore leurs corps étendus:rou- 
tes les places publiques auiïï bien que les rues, 
n’eftoient pleines que d'hommes languidàns , 
dont l’amc avoit prefque déjà abandonné une 
partie du corps : il exhaloic d’eux u;ie puan- 
teur extrême,par le mal & l’ordure;au(îi périf- 
foient-ils miferabîeraent fous les lambeaux dot 
ils étoient couverts, n’ayant-plus que la fimple 
peau fur les os, qui même ne paroilïoit plus par 
la quantité des ulcérés. 

La fainteté des Temples fut profanée par le 
grand nombre des corps morts qui les remp- 
plilîoient , les Portiers n’ayant pû refufer cette 
retraite à ceux que la neceflité contraignoit de 
s’y jetter ; car la douleur des maux prefens fît 
oublier le refpeét qui étoit du à la religion , 
& les Dieux n’eurent plus alors de crédit chez 
Tes hommes ; la pieufe coutume que les Athé- 
niens avoient d’enterrer les* morts fut abolje 5 & 
la confufion où tout êtoit , fit qu’en leur don- 
noit une fepukure proportionnée au rems, donc 
la rigueur aufli bien que la pauvretée»cauferent 
des actions capables d’infpirer de l’horreur;car 
ils jettoient leurs parens fur des bûchers qui 
étoient dreffez pour d’autres j ce n’éioi: pas 
Tome II. O o 
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Multaqae vis fiibita. , paupertas horrlâte 

f na fit. a 

Nam f ne fnos confangnineos aliéna rogorum 
Jnfuper exflmBa mgenti clantoye locabant 9 
Subdebantc/ue faces-jnulto cum fanguine f&pe 
Rixantes pot tas , e^uam coypoya defcYerentuY. 
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Fans bruit ny fans peine , car lors qu'ils y 
vouloient mettre le feu , ils en croient em- 
pêchez j & quelquefois ils aimoient mieux 
répandre leur fang,que de partir avant que 
d'avoir rendu les derniers devoirs à leurs 
morts. 
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REMARQUES 

SUR LE 

QUATRIEME LIVRE 

DE LUCRECE- 

Ucrece commence ce - Li- 
vre par les mêmes Vers qu'il 
a déjà emploïez dans Ton pr£- 
mier Livre ; ils font dignes de 

, & du fujct qu’il traire , & 

félon mon fenciment ce traité des fimula- 
cres eftun des beaux morceaux de fpn Ou- 
vrage ; il appelle image ce qui émane de 
la chofe , & ce qui en a la forme *, il 
prouve cette émanation par le s corps qui 
envoient palpablement quelque chofe hors 
d’eux , comme le bois brûlé qui jette de la 
fumée. Il admet quatre fortes de fimu- 
lacres , les uns partent de la fuperficie du 
compofé , les autres du fond » quelques- 
uns fe forment d’eux-mêmes dans le vafte 
de l'aie & d'autres fc font de la rcncon- 
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tre des images qui s’uiiilfent, s'augmentent, 
ou prennent une forme bifarre par leur 
affemblage different. 

Sçachez. a prefent quelle ejl la faculté. 

Il parle idi de l’a&ivité de l'écoulement Pag.»*, 
des images , furquoi il faut remarquer que 
lapfaque cadant ne veut point dite ainfi 
que l'a dit Marolles» comme elles s'échap- 
pent promptement ; mais lorfqu'elles s*c- 
vanoüifïcnt par l’oppofuion d’un corps 
contraire à leur tifsure > car , par exemple. 
Venant à rencontrer une pierre , elles fe 
rompent# c’eft un vêtément , elles le tra- 
verfent>& fi c'eft un corps poly » elles font 
réfléchies. Ma tradu&ion fe juftifie par ce 
qui fuit. 

Sed ubi afjtera fàxa 9 

ÏAut in materiam ligni pervenit , tbi jam ' : 

feinditur. 

Avouez, donc que l*attivi:é. C'eft ainfi 
qu’on doit traduite ce Vers. 

Qitare etiam atquc etiam minima h&cfa - 
teare neccjfe eji. 

Lambin veut qu'on mette mitti : Gifa- 
nius tient pour minima, C , ans en dire la rai- 
fon , quoi qu'elle foit vifiblemcnt dans 
Lucrèce ; car il ne s'agit pas ici de mar- 
quer que les chofes qui frapent la vue 
font envolées des objets ic'eft ce que nô- ‘ . 
tre Philofophe a établi cy - devant : il a 

O 0 iij 
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prouvé que le bois rendoit fa fumée via- 
ble à l'oeil , 8c que l’image fans fe ma- 
fiifefter , ne laifloit pas d’affe&er le fcns- 
par la perpétuelle émanation. 

Sunt igitur formarum vefiigla certa. 

Apres avoir établi l’exiftence des fimu* 
lactés j il parle de leur petitellè , , & mon- 
tre par l’exemple de certains petits ani- 
maux ce qu’on pouroit dire de leurs in- 
teftins > & des premiers corps qui for? 
ment leur ame » 8c fi l’on pouroit enfuite 
exprimer la petitellè de l’image qui fort 
de ces chofes. Il traite après de fa vîtelfe » 
qui n’eft due qu’aux petits corps qui la 
forment i il montre que i’adivité de la lu- 
mière 8c de la chaleur du Soleil eft l’effet 
de leurs corpufcules très- menus , qui n’a- 
prochent point de ceux qui font la tiflure 
du fimulacre envoyé. 

Principio perf&pe levis res atqtie minutie 
Corptribus faftas, celer es lie et ejfe vider*,, 
C’eft pourquoy il dit que les images 
• font receuës tèmporis in pmfto. Quelle ap- 
parence donc de mettre mittt , au lieu de 
mimma , qui eft le terme elfentiel dont 
Lucrèce fc fert pour conclure le mouve- 
ment précipité des i -nages , qu’il attribue 
à la petitefle 8c à la fubtilité des corps qui 
les forment. On eft donc bien perfuadé 
par ce qu’adit nôtre Philofophe cy- devant* 
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qu'il « echape des objets des chofes qui 
frapenc les yeux * mais Marolles n’expli- 
que point fa véritable penfée fur ces Vers , 
quare etiam atque etiam \ c’eft à dire qu’il 
faut avancer que la pctitefle des corps des 
images font leur vîcelTe , & qu’ainfi il ne 
fe faut pas étonner qu’il y ait quelque chofe 
qui vienne fi promptement de fi loin fe 
préfenter à nous. Ce qui fe dit du mi- ^ 

roir > fe peut attribuer à nos yeux, car aufli- y jj 
tôt que noirs levons la telle en haut , les 
fimulacres des A ( 1 res fe portent inconti- . * * 
nent au rayon vifuel , & ce mouvement fi 
prompt vient de la petitefle de leurs corps x 
& que Tair eftant rare elles le traversent 
fans empefehement. j 

Et qu'il n'y a rien - Il faut commencer H ‘ l ’ . 
cet endroit qui fuit apres vifumqhc lacef- 
fant , par ces Vers marquez a » b. 

' Vfque adeo omnibus ab rébus res qudque 
fluenter , 

Vertur & incmftas dimittitur undique 
fartes. 

Cela fert à la jufteflè du difeours , & le y 
u Latin même en fera plus lié. 

Il ne faut donc pas s'ejionner. Lambin 
▼eut qu’on efface ces trois Vers : \ - ^-i 

Quare etiam atque \etiam minime mirari 

for ‘fi •• ' ' v. 

• t Et ils font neanmoins de Lucrèce, & ne- 

>• ' •••; ** 
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ceftàires au fujet; cette maniéré pour con- 
clure une propofition lui eft familière. 

Quare etiam atque etiam funt venti cor- 
for a caca. 

Quare etiam atque etiam minimei fateare 
necejfe eft. 

Et d’ailleurs nôtre Philofophe ayant don- 
né la comparaifon de ces deux airs qui font 
voir au dedans d'une maifon les objets , il 
marque enfuite que la même chofe fe fait 
dans les miroirs , «St que ces deux airs' con- 
tribuent b la rcfledtion & à l’éloignement 
de l'image , ce qui ne doit point furpren- 
dre. 

Kfous ne prétendons point , &c. Lucrèce, 
félon la doéhrine d’Epicure , commence 
d’entrer en matière pour foûtenir la certi- 
tude des feus , il vient de montrer cy-def- 
fus qu’une tour quarree paroiflant ronde à 
l’œil, il n’cft point trompé , quoique cette 
même tour loit quarrée, parce que le fimu- 
lacre de la tour s’envolant pour venir à 
lui l’aif émoulle la pointe de fes angles} 
il dit enfüice que lorfque nous marchons 
il fe fait oppofirion entre le Soleil & la* 
Terre, ôc qu’il y a des N endroits où U lu- 
mière & J’ombre fe répandent fucceffive- • 
nient , & qu’il n’appartient qu’aux yeux de 
décider où eft la lumière , ou l’ombre j 
mais que lorfqu’il s’agit de fçavoir fi la • 
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lumie> e,dont la privation fait l’ombre , eft 
la même, fi e'eft une nouvelle , ou fi enfin 
cela fe fait de quelqu'autre maniéré , les 
fens ne s'en mêlent plus : ils raportent fim- 
plcraent les chofes de la maniéré qu'elles 
leurs paroiflent, & laiflènt à l’efprit une li- 
bre carrierejde forte que s'il fe trompe dans 
ce qu'il imagine, les fens ne font point cou- 
pables de fon erreur. 

Et qu'ils y regardent, &c. 

■ Nubila defpiccrc & cœlum nt videare 
videre. 

Ce vers & le fuivant paroilïènt fîifpe<5bs 
à Lambin , après leur avoir donné plu- 
ficurs conftru&ious > pour moi je les trou- 
ve j uftes fans y rien ocer , mirando n’eft 
point là une epirheteiinais un verbe , dont il 
le fert ainfi que dans le vers fuivant. 

Catera de genere hoc mirando multa vi- 
de mus. 

La conftru&ion de ces deux vers doit 
s’entendre ainfi. 

ïta ut videaris nubila defpîcere , Cr cotlum 
vider e mirando j id eft ftupore afflttus 
quod fint alia corpora fnb alto cœlo ab- 
dita. • V; 

Il y a mille chofes^c. ' < j 

Cetera de genere hoc mirando multa vi~ 

-, demus. 

Il faut tourner ce vers ainfi que j'ai fait; 
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Il y a mille chofes qui nous paroiflent eftre 
l'objet de nôtre vue; car ces chofes dont ? 
parle nôtre Philofophe>fe prefentaat à notre -h 
efprit pendant le fommeil , &c nos organes 
eftant afîoupis > il eft impoffible que nous ^ 
les voïons; de forte que l’efpric erre en 
s'imaginant ce qui n’eft: pas j & fon erreur r 
fait qu'il fe défie de la certitude des fens > 
qui neanmoins font infaillibles» 

Car ç'eft une notion * &c. Ces deux 

vers , > %• 

Namnihil egregius quant res fecernert 
apertas 

ji dubiis ' 3 animus quas ab fe protinat, 
abdit , 

font fufpeébs à Lambin , le fens'luÿ en pa- 
roît embaralfc » fa raifon me paroît beau- 
coup plus obfcure que ces vers » dont l*fex- 1 

. «• • j.-ûC •!- 


plicationeft affiz difficile. Voilà ce'qu' 


dit : Quis enim interrogatus quamobrem 
f en fus non fallantur , fed opinionum fit y 
menàachtm , refpondeat » quia nihil egregius - 
quant res apertas à dubiis fecernere. Il àjoû- 
te plus bas : Quid fibivult ilia animas quas 
absfeprotiusabdit , &c. Je fuis d’un fen- 
timenc tout contraire , ces vers font de Lu- ' 
crece, & une fuite du fujet qu’il traite de 
la certitude des fens. Il dit plus bas , oculis 
res cerner e apertas : Il avance donc que 
A'cfpric fe trompe y mais jamais les fens » 
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& que pendant le fommeil l’efprit eftant 
abandonné à fa conduite , & fans le fe- 
cours des fens, eft dans l’erreur >fe per- 
fuadant voir le Soleil , des hommes , & 

* d’autres évenemens , quoi qnil ne voie rien > 

& que ce qu’il fe reprefente foit faux; mais 
t que nos fens ne peuvent jamais eftre ainfi 
trompez, le mot d’egreg'ws fafche mal à Pl 
propos Lambin , puifqu’il fçait bien que * 5 
Pacuvius a dit egregïjftnta forma ; Plaute 
iridujlrior , Lucilius Jlrenuior , &c. Ce ter- 
me eft admirablement bien placé en cet 
endroit , & conforme à l’opinion d’Epicu- 
re , qui renoit avec opiniâtreté la certitude 
des fens. C*eft une, rtfltélion.que fait Lu- 
i crece , qui fèrt de conclufion à tout ce 
quul a dit ; les feus , dit ce Philofophe 
dans ces deux vers , ont une notion parfai- 
te , puifqu’ils difeernent le vray d’avec le 
faux, à la différence de Tefprit , qui eft 
toujours en doute » ,& qui ne s’eft pas 
plutôt formé une chofe, qu’il la rejette- 
pour en produire une autre , ne fçaehant 
à qüoy s’en tenir ; mais les fens décident 
certainement fans hefuer , le doigt touche 
I une pierre , il affirme qu’elle eft dure ; l’œil 
voit le Sohil fans qu’il fe trompe , fouie 
reçoit les fens , parce que les impulfions 
f 16 font certaines » &c. de forte qu’il faut faire 
ainfila conftru&ion de ces deux vers* 


■'I 
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Nihll efi egregtus quant res fectrnere 
apertas , h dnbiis quas animas ab fe pa- 
rit & abdit illico 9 quod non evcnit fienfi « 

bttSi 

Enfin fi quelqu'un , &c. Il parle en ce( 
endroit contre les Académiciens, quidi- 
foient qu'on ne pouvoir rien fçavoir,» 
parce que les fens étoient trompeurs , & 
qu'ainfï toutes les notions que nous 
avions par leur moyen étaient defe&ueu- 


l Vcûc<n Tes : Epicure au contraire vouloit que les 
fens fufTent les véritables juges de la veri 

1 « . ■ # ^ ^ 


efle juili 

id'm c é , parce qu’ils étoient fans raifon , fans 
1 omni* mémoire , & qu’ils raportoient. les cfiofe 
renais ir- comme ils les voyoient , & que la raifon 
nuiuufqùc ne pouvoir- agir fans eux , par qui elle 


mémorise recevoir toutes fes connoiflances : Zvwwgwe 

capax* * ■ . . • r 1 ^ . S.. 4 


ornnis ratio , félon Epicure , d fienfibus du» 
üa efi. Ainfi il n'y a point de difficulté^ 
dans ces deux vers. 

Hune i<ritur contra mittam contendcre eau - 
fam y 

Qtii capite ipfe fuo 3 &c. 

Lticrece qui trouve ridicule l’opinion de v 
ceux qui prétendent qu’on ne peut rien 
fçavoir j s’interroge s’il doit difptitercon- ; . 
tre des perfonnes qui fe condamnent en 
parlant , de forte qu'il dit en cet endroit, 
pourquoi non , puifque leur accordant me- 
me leur proportion , ils ne peuvent fou- 
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tenir leur fenriment ; car comment ont ils 
•fçû qu*ils ne fçavent rien , puisqu'ils nonc 
jamais vu dans les chofes aucune certitude; 
d'où ont-ils appris ce que c'eft de fçavoir, 
ou de ne pas fçavoir ; de qui tiennent-ils le 
vrai ou le faux ? de quelque maniéré qu'ils 
fe defFendent il faudra toujours qu’ils 
avoüent qu'ils ne peuvent être convaincus 
de leur ignorance que par i’ufage desfens. 

Us racontent encore plusieurs y grc. 

Cetera dégénéré hoc mon fera gr portenta Pas 6i. 
'viâentnr , 

& les deux vers fuivans ont une conftru- 
&ion afsez embarafsée;mais pour l’éclaircir 
il faut joindre f ila loca , & entendre par ces 
deux mots lieux lolitaires;ce qui fe prouve 
par le vers precedent. 

Qtw pafto per loca fol a 
S axa pares formas verherum ex ordine 
reddant : 

Et qu’on dife loca JoU deferta ad divis : & 
par tenere expliquer habitare ; ce qui Ce 
juÆifîe par ce vers: 

H&c loca capripedes fatiros , nmphafque ; 
’ tenere 

Finltimi fingunt 

Ce fera la véritable penfée de Lucrèce, 
qui raporte ce qu'on dit des Satires » des 
Nimphes,des Fauues,& du Dieu Pan, & 
que les Habicans de ces lieux ajotïtenc 
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beaucoup Vautres chofes à celles- ci, qui ne 
font pas moins extraordinaires»*# confîlio ne 
forte patent vr ( iftifctlicet finit tmi) locafblf 
tenerefiabitare qui quidem loca fint ab divtS 
dcfefta , & pour mieux infinuer le fujet de 
leur vanité. 

Jde'o j aflant miractda diftii 
Lambin trouve ces trois Vers fuivans incU* 
gnes de Lncrece 8c inutils. 

Tanta efl mobilités & reram copia tanta, 
Tantaque fenfibili qttovis efi tempore in 
uno 

Copia particularum , ut pojjit fappedi -/ 




tare. 


>int lé 


Gifanius dit quil n’en comprend point xv. 
fens , apres les avoir examinez : ils font 
de Lucrèce , 8c conformes à ce qu'il traite* 
dans les chofes de confequence il ne celfe 
point de rcpeter ce qui conclut la preuve 
de fa proportion , comme dans le premier 
Livre. 

Nullamrem e nihilo gignï divmtus u\ m 

t qaam 

Nil pojfe creari 
De nihilo 

NU igitur fier i de nihilo pojfe putandum 

efiy&c . 

S unt igitur venti nimirum copia tic a. 
Quare etiarn atquc etiam funt venti corpo* 

ra caca 
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On voit un nombre infini de ces répéti- 
tions dans tout Ton ouvrage , & fur les 
Simulacres , il parle Souvent de leur mobi- 
iité. 

jQuacum mobiliter fumma levitate fe- 
rttntur , 

Scilicet id ficri celeri ratione putandum 

' :r ^ *fl> 

Tanta efi ntofoilitas & eorum copia tanta , 
De forte que notre Philofophc apres 
avoir dit que les Simulacres fe prefentent à 
î'efprît avec une grande activité ; il répété 
avec furprife , tant eft grande la mobilité 
des imagesjil ne dit pas en cét endroit com- 
me dans un autre. 

Tantacjue mob i lit as & eorum copia tanta 
Mais & rerum , c eft- à dire , tant il y a de 
chofès dont les Simulacres s'envolent ; de 
forte que l'abondance des petits corps qui 
r ‘forment l'image,foiu que l'efprit en reçoit 
continuellement les imprelîions ; en quel- 
4 * < 3 ue tem s que ce foit,& quelque promptitu- 
de qu'il air à penfer,pourquoi ? ce mot de 
finfibili ' décidé là queftion, il faut prendre 

^ garde à ce qu’il va dire plus bas fur cette 

* ; , aârivité du lîmulacre,à remplir l’efprit auffi- 

' tôt qu'il veut s'imaginer quelque chofe : 

* il y préparé fon Ledeur s qui verra que la 
raiSoii de cette vîtefïè vient de cr que le 
tems renferme en lui des ccms cachez qui 
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nous font inconnus , & qui favorifent lhnv 
pulfion des images. 

qui tempore in urto 

Tcmpora multa latent 
De forte que fmflbUi quovis efl tempore in 
uno , veut dire que le temps qui efl: compofé 
de plufieurs inftans , fait que le fimulacre 
frape l’efprit auflï promptement qu'il f . 

. penfe. 

Voilà la conftru&ion de ces trois Vers # 
Tanta efl mobilitas imaginum & tanta copia $ 
rertim e quibus émanant perpetuout iflarmn 
particularum inter Je cohArcntium abundan- 
tia pojflt menti fenflbiliter fuppeditari tenu 
pa g . « 7 poribus in tempore abditis. 

Sçachez donc que le , &c. Ariftote efl: 
d'un fentimcnt bien oppofé , il veut que le 
fommcil vienne du cerveau » qui rafraîchie 
l'abondance du fang répandu par les veines, 

8c chaflè la chaleur aux parties les plus in- . 
ferieures du corps » de forte que cela caufe 
l’accablement de la tcfte,& que l'homme ne , v 
peut plus fefoûtenir. 

etiam è Alcméon veut qu'il arrive,lorl*que le fang . ; * 
proflcif receu dans les veines , & qu'il celle par V. 
L*'* de?' ^difFu/ïon; mais s’il s'évapore entièrement^ ' 

«ni.ee s. c'eft la deftrudtion de l’animal: Empedocle -, 
dit qu’il le fait , lorfque la chaleur du fang 
eft temperée , mais que s'il naift une frôiv' 
deur excefllve , c’eft la caufe de la mort. 

Dio^cne 
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Diogene prétend que Ce répandant dans les 
veines & les rejnplifiTanr , il chafle l'air qui pi.^pt. 
y cft enfermé , & l'envoyé à I’cftomach^/; 

& au bas ventre , ce qui fait naître l’afTou- 6 * 
pifièment par la chaleur qui s’y formes mais 
que fi l’air Ce retire entièrement des veines > 
ia difloulution des parties fe fait inconti- 
nent. •* 

Les parties deflinées, &c. Pctrone parlant p * 
de cette caufe de la réparation du genre hu- 
main» iuy reproche qu’elle nefe peut nomer 
entre les chofes ferieufes j & Caflîodore en 
fait 1 eloge^difant que fans le crime de nôtre * 
premier pere , il n’y auroit rien de plus ex- 
cellent : Genitalia tiofira in magnum mini fie - 
rium ? qui: dubitet attributa , ttnde priante 
Veo homtmtm reparatia fæcunda procedit % 
ttnde mort aies nefeimt kabere defetlutn , de- 
corum membrutn fi non fuifet turpi libidine 
fiordidatum , qtud enirn ijlo pretiofims cjfet s n*. 

fi inie humanum gênas fine culpa procé- 
der et ? r 

■ Mais il faut , &c. Notre Fhiîofophe p*< 
confii'le icy la fuirc>&: quand on ne fe peut 
défaire de la pnffion > il veut qu’on cherche 
un autre objet capable de la faire oublier •„ 
cette morale n’eft point du goût du bpau fe- 
xe» ces mart reliés de nos libertez ne veulent 
point qu on rompe les chaînes qu'elles ona 
donne > 6c j en a y. vu qui onc 'prefquc coCj- 
Tome IL P| 
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damné l'ouvrage de Lucrèce à caufe de cet 
endroit : fi j’avois crû qu’il eût pu déplaire 
é aux Dames » je i’aurois fiirprimé ; mais je 
les prie d’examiner que notre Philofophe 
parle icy de ces paillons qui doivent faire 
honte à un honnefte homme *, il montre Tes. 
défauts du fujet qui les ravit , il attaque & 
veut qu'on fuye ces indignes feux qui fe fa- * 
tisfontpar des faveurs prodiguéesjmais il ne > 
t prétend point qu’on celle jamais un com- 
merce que la fimpathic a fait naiftie , que 
l’efprit a rendu charmant , &c dont l’ardeur " 
w fincere & légitimé doit fe renouveller inccf-jf 
fammentrne dit-il pas fur la fin de fon livrer, | 
qu’une femme fans beauté peut fe faire aimer j 
/ par fon procédé fincere, & retenir un hoin- \ 
pe pour le refte de fa vie : il prétend- donc» r 
qu'il peut y avoir une amour éternelle , & jj 
, que même la naillance d’une paffion n’tftant X 
<*nnd F as violente , l'habitude luy donne de l'ar-l 
fyftx<n Jeur: le fexe doit donc au contraire eftimer j] 
do' cuncû nôtre Philofophe , il eft fort éloigné du fen-* . 
Inioitm- riment de ceux qui prétendent que la nou- 
veauté tft charmante , & l'habitude n'a 
plus que de la langueur & du dégoûtai n'efl: 
point allez injnfte pour enfeigner une mora- J • 
le fi dêraifonnablejquand une Dame a donndf 
fon cœur , que fa conduite elt fincere » 8 c , 
qu'elle laide penetrerce qu’elle a dans l’ame 
lien ne peut altérer une première ardeur >.ii 


•? ■ 
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n’y a point de Philofophie qui permette l’in,- 
gratitudejfi pourtant l’inconftancc l’cmpor- 
rr roit fur la reconnoiflance » & bannifloit les 

tranfports des premiers feux , comme l’on * 
n’eft pas toûjours le maître de fon tempe- ^ 
rament , il faut s’épargner les chagrins dp 
faire des reproches fur l’infidélité, & rçe s’en, 
prendre qu'à l’étoile. 

Je ne fais point de remarques fur le refte o»**©» 
de ce livrejear, comme dit Cjuintilicn ,Hy a caul* de-, ; } 
de certaines chofes qnileft plus feant de Jii- î.cTreT - 

quain VC— 
xecundiz 
diccrc. 
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jours Tes éloges,& montre enfuite que rien * 
ne peut approcher tic la tranquilité de l*e£- 
prit>ôr que toutes les commodité z de la vie 
n’ont rien de fi efsentiel que cét heureux ^ i 
calme, Taris lequel les plus indignes paflions 
nous obfedent. „ ^ J 

Et d'autant plus jufîemnt,&c. II eft cer- 
tain qiTEpicure a parlé de la Nature divine ^ | 
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K cinquième Livre à la louange 
d*Epicure > il augmente toii- 


OSTRE Philofophe fait urt 


magnifique prologue dans ce . 
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ne luy faut point attribuer de qualité qui 
répugné à Ton éternité & à fti félicité» qu'il 
eft ridiqule d’admettre une foule de Dieux, 
qu’il y en a. mais fort différés de ceux qu’on 
s’imagine , & que ces mêmes Dieux punif- 
fent les profanes de leurs folles idées ; de 
même qu’ils recompenfent ceux qui connoif- 
fent la vérité de leur Eftre ; ces expreflions 
marquent un bel extérieur ; mais il eft cer- 
tain qu’Epicure n'a parlé de cette maniéré , 
que pour s’accommoder à la politique, car il 
a ajouté que cette matière écoit délicate, & 
qu’il faloit s’expliquer d’une maniéré qui ne 
Et point naiftre de fcandale; il montre afsez 
ailleurs ce qu’il penfoit fur ce fujet.puifqu’il 
dit que nos crimes & nos bonnes a&ios ne 
vont point jufqu’aux Dieux, & puis la mor- 
talité de l’ame dont il étoit perfuadé, devoir 
lui faire regarder les Dieux comme de belles 
chimères, qu’il faloit refpe&er par politique, 

& dont il le mocquoit intérieurement. 

La triple Nature de ces chofes , &c. Lu- 
crèce avance que le monde per ira, & même 
il fe perfnadoit que le débris de certe grande 
machine , n’eftoit pas fort éloigné de fon 
ternjjjil fechble que le Prophète lfaïe ait cfté 
de çe.fentimenc i lorqu’il dit, Pleure^parce vimte 
*}tte le jour ' eft 3 ou le Seigneur doit juger pè'efi 
les mortels , tout fera dans me ajfrettfe foli- 
tude j les corps feront dtjfolus j tftle coeur de 
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l’homme fera réduit en poudre. Pythagore St 
Platon ont cru que le monde étoit l'ouvrage 
de Dieu, & qu'étant un afîemblage > fa Na- 
ture étoit péri (Table mais que par la puifr* 
Tance divine il feroit ecernel. Anftote ne 
croit pas qu’il ait de fin, parce qu'il Te Tima? ^ 
gine incréé-Xenophanea efté du même fen- 
timent . mais Lucrèce qui fuit la do&rine * 
ftnca’utw d’Epicure , avance Ta perte , parce qu’étant 
DaLVmü ^ouvrage deTalIèmblage, il doit être difloluj 
dum con. comme tout ce que nous voyons. 

VI Inum. Vous pouri ez- vous imaginer ,&c> Nôtre- ‘ r 
Ai u .c!.u l ‘ PhilpTophc fait voir en cét endroit , que le 
caecum •’P 00 pendant par la dilîolution de Tes par- 
qUia or- ties;le SoleiUla Lune,le Ciel, les Aftres , la-. r 

tus urani- .. r , > . -i-a 

Mer & la Terre , feront détruits , il ajoute 
que ce fentiment eft fans impiété , puifqu'ÎL 
ett ridicule de s’imaginer que cés çjiofea T 
foient des divinitez^infi.que beaucoup de V 
gens l’ont crû, comme Platon : quoi qu'ça 
effet ce fentiment foit faux , que ces cho- 
Tes ne foknt pas même animées , 8c que k 
l’ame ne puiflè être contenue -que par le. 
corps :auffi S.Auguftin difoit , qu’il eftimoic 
beaucoup plus une mouche que le Soleil * 
parce qu'elle avoit du fentimenr. 

l’expliquerai maintenant , &c. C’efti^T 
ici que Lucrèce va montrer de la maniéré 
dont le monde s'eft forméi il ne veut poinr,-/ 
fuivant la do&rine d'Epicure , que Ton a£ 


ma ut 

ftirprm. 
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femblagc foit fait avec intelligence j ny 
qu’il y aie une main toute- puiilame qui t/à// 44» 
aie travaillé à ce grand ouvrage > c’eft une otnünus. 
opinion que nôtre Religion traite d’impie , 
parce qu’il n’y a que Dieu feul qui puifse 
avoir formé tant de chofcs mervcilleufes > terrain,* 
il a fait la vafte étendue des Cieux ; il a mesüL,. 
donné à la Terre une bafe folide , & aïant 
tout créé avec mefure & poids Vil ne s’efl 
fervy que de l’effet tout-puifsant de fa feu- 
le volonté j neanmoins puifque nous tra- 
duifbns’ ce Philofophe , expliquons (oh, . . 
fentiment , qui pour eftre faux eft inge- 
nieufement débité : il prétend donc que de 
tout tems les atomes s’agitent dans le vui- 
de infini , & qu’aprés avoir pris plufieurs 
fituations fansfaire aucun afsemblage, à % 
eaufe des figures contraires qui n’ont pu 
s’accrocher , ils attrapent à la fin, le feul 
Lazard y concourant de certaines difpofl- 
tions qui font des unions » de manière 
qu’aianr, pendant l’efpace infini des fiecles, 
toûjours agi de la même façon , parce 
qu’ils font incapables de repos > il s’eft 
formé de ces diverfes impulfîons a agita- 
tions , concours , mouvemens » & diveifi- 
té de figures , une mafse prodigieufe > 
dans laquelle eftoient renfermez confufé- 
ment toutes les grandes parties du Monde. 
Plutarque raporte fa production de la me-. 
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f t \ pla ’ me maniéré que Lucrèce. 

Premièrement les atomes , tfre. Il faut 
Pag 2 * 5î prendre garde chmeu fer icy nôtre Philofo 
phe de contrariété , parce -qu’il dit que les 
principes de la terre eftans pefans te em- 
baralTez , la firent décendre en bas , Sç 
qu'enfuite plus ces principes fe liaient , te 
plus ils formoienr des compofez > comme 
Ja Mer , les Aftres » le Soleil , la Lune , te 
le Ciel ; car quoy qu'il dife que les pre- 
miers corps de la terre eftoient pcrplexa^çt 
n'eft pas la caufe de leur decente,, c'eft par- 
ce qu'ils étoient , comme il le dit fort bien,. 
gravia \ ainfi quand il avance que plus ces 
mêmes corps étoient perplexa , te plus 
ils faifoient le Soleil , les Aftres , te le Ciel» 
il faut réfléchir que les atomes font diffe- 
rens en grandeur , en poids * te en figures » 
& que les atomes déliez , qui forment ces. 
v chofes j pour eftre ronds te légers > ne laif- 
fênt pas d'eftre embaraflèz , car leyia eu cet' 
endroit ne veut point dire polis , mais lé- 
gers, pour les differentier de ceux de la 
terre , qu'il appelle gravia , te qui peuvent 
eftre appeliez perplexa , c'eft à dire ferrez 
dans leur union , mais iqu'eftant plus déliez. 
- te plus petits que ceux de la terre, ils se- 
l • ; ' chaperent pas ces pores differens , ne pou- 

vant relier en bas, 

Pag. Le dif juc du Soleil , &c t C'eft icy Tén- 

droit 
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droit où les adverfaires d’Epicure femblent 
triompher contre ce Philofc , quoy qu'a- 
vec beaucoup d'injoftice » car qui peut par- 
ler avec certitude ’i de la fubftance > de Lt/.**^** 
forme ' k de la grandeur du Soleil , Arrobe. 
demande cmelle eft l'utilirc de fçrtvoir fi 

^ j A /p > ■ » t 

cet Aftre eft plus grahd que la terre , ois 
s'il n'a pas plus d’un pied , ain.fi qu'il nous 
paroit ; & Ladtance tout- à fait oppofé à 
la doctrine d’Epicure , allure que c'eft une 
efpece de fureur & de folie, de s’embaraffer 
fi fa grandeur l’emporte fur celle de la terre, 
ou fi nos yeux nous font un raport fidèle 
de fa jufte proportion : examinez tous les 
fentime ns des plus anciens philofophes,ra- 
portez par Pltirarque ; vous en verrez la 
différence aufîi bien que les decifions pofi- 
tives qu’ils ont donné fur une matière fi in- 
certaine ; lès modernes quoy que plus éclai- 
rez à caufe des inftrumens qui ont efté in Hpicnr»* 
veutez dans les derniers tems j ne laiftènt aï u ?oÂ 
pas d’avoir des fentimens contraires j de 
forte qu'Epicure parmy tant d’opinions di t e ,'' n c tv ; n ? ut 
yerfes > confiderant la difficulté du fujet , a crr«quan 


J 


■ , - 


parlé plus modeftement que tous ces Philo- h» v.^* 


fophes>*il a dit ce qu’il a cru du Soleil, mais 


tur 
majorent 
ant ’ 


fans rien affiircr' pofitivement , laifïant lâfc, u '? r 

. r ' ni forent 

liberté des fentimens , difant > ainu que ,5J 


porte Plutarque , il fe peut faire que tout ce ph ioio- 
qu’on dit du Soleil eft vray, peut-eftre qu’il g£ cit? 4 
Tome II» ^ Q^q 
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bîiwiïen* n P aS p' us g tan< l ^ ne nous paroîc , 
tioi cm peut eftre auffi qu'il eft plus grand ou plus 

çohibere F . , ni r ® r -r 

quam ali» petit » & le meme Plutarque ne ravorife- 
Jbamcerl t’il pas Epicure > l'orfqu’il allure que le fait 
ba". pr °‘ d'un véritable Philofophe , eft de fufpendre 
/»• de frit fon jugement, plutôt que de déterminer pour 
certain une matière douteufe. 

La fille de Cadmus ,C*eft Ino, qui ayant 
efté mariée en fécondés nepees avec Atha- 
mas fils d'Æole Roy de Thebes , trai- 
ta fi rigoureufement les enfans du pre- ? , v 
mier lit, que Junon irritée rendit fon mary, « J 
furieux ; de forte que s'eftant imaginé f 
qu’Ino eftoit une lionne & que lès 
deux enfans qu'elle tenoit , eftoient des | 
lionceaux , il arracha de fe$ bras_ l'un M 
* deux nommé Learque , qu'il tua con- ^ 
tre une pierre , ce qui donna tant de douleur 
à fa femme , qu'elle fe précipita dans la Mer 1 
où Neptune la receut parmy les Dédies masiffl 

ovidi r * nes l° us k nom ^eucotoé > a P* tf : 

ï. Mtra- pellée Matute ou Aurore. 

Pag. Mais cette irrégularité , &c. lia fahl 

toute cette période, pour exprimer la penfée j 
de Lucrèce fur ce Vers yDontcum &c, Il pré - 
tend parler de l'équinoxe, qui eft un des fix f ■ 
grands cercles de là fphere, il la partage en * j 
deux parties égales & eft également éloigné 
des pôles du monde : il eft appelé équinoxe ' j 
"V ou équateur, parce quele Soleil traverianc 
ce cercle fait l'égalité des jours & des nuits; 
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fiir quoi il faut obferver, qu'ils font natu- 
tels ou artificiels ; les naturels qui dêpen- . 
dent du premier mobile , font toujours 
égaux, & ont vingt- quatre heures , les ar- 
tificiels font comptez depuis le lever du So- ** 
leil , jufqu'à ce qu'il fe cache fous l’ature : 
hemifphere ; ils font inégaux » croilîènt 
& diminuent incelTamment j ils font ainfi 
nommez , parce qu'ils règlent le travail des 
artifans : ceux qui habitent les pôles» ont 
fix mois de jour & fix mois de nuit. 

Parce que le Zodiaque , &c . Il eft un 
des fix grands cercles de la fphere , fon af- rafi,ï 
fiete eft oblique,il coupe l’équateur en deux 
parties.^ eft traverfé par luijune motié tient 
les lignes Septentrionaux vers le pôle ai éti- 
que; & l’autre les Méridionaux vers le pôle 
Antai-tique : on l’appelle Zodiaque d’un 
mot Grec qui figaifie vie, 'parce que les fept 
planètes qui envoient fans celle ici bas leurs -- 
influences pour la vie des animaux, fe meu- 
vent fous luy. 

Et ce quelle hasarda d’afjernbler : c'eft 
ainfi que j’ay cru devoir traduire 

incertis tentarit credere vernis . I 

C’eft une Métaphore , qui ayant de l'a- 
grément en latin , auroit paru étrange dans 
nôtre langue i car Lucrèce entend par là 
que les ato nes citant alïèmblez fortuite- 
«nent félon la diver fité de leurs figures la 


r 
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Nature) fans fçavoir le fuccés de Ton ouvra- 
ge , ne laifïa pas de travailler à la formation 
des chofes. 

Mais il afalu , dre. La terre qui conte- i 
noit en foi les principes de toutes les fe- 
mences s’eftant épuifée , & chaque chofe 
\ '• ayant rcceu celle qui étoit propre à la pro- 
pagation de fon efpece , cefta de produire 
des hommes, ainfi qu’une femme que l’âge a 
rendue fterile, apres qu’elle a laifle de quoy 
fe perpétuer; car il a dit ci-devant la manie- h 
re dont le genre humain s’eftoit formé »„pàr 
le moyen des matrices qui avoient efté pro- 
duites , & où les hommes avoient efté con- { 
ap.d.î. eus par le moyen de la chaleur & de l’hu 
midité : Anaxagore a cru la même chofe , 

& que les mâles naiftoiçnt à la droite & les 
fcmeles à la gauche: Lucrèce parle icy de la 
fterilité de laterre,pour prévenir l'objection 
' , qu’on luy pouroit faire » d’où vient qu’elle 

n’engendre plus ; il marque qu’elle ne laifte* ] 
; f' pas d’avoir encore quelque refte de femen- S 
ce j qui produit des animâux par le moyen, ? 
\de la pluie & du Soleil. J 

La Nature obligea 3 dre A\ marque icy j 
pag» 257. que les noms n*bnt point efté donnez aux g 
chofcsparun feul homme ; mais que par r 
lemoïen des organes difpofécs à parler ; * 
l’ufage des chofss utiles les a fait naître ; il 
èft fort éloigne du femiment de ceux qui 
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en font une fcience mifterieüfe : & Platon 
a fait un traité entier fur ces expreffions des 
chofes , difans qu'il n’appartenoit qu'au Hi 5 aut6 

T • n u' *r 1 1 *■ 1 cuam ut 

i-egiüateur d împoler les noms , & que ce- v«*«ur, 
lui qui en etoit 1 inventeur devoir etre pre- inaitutor 
feré à tout ce que les autres hommes Vmm™. 
avoient imaginé. "fi"'»; 

_ 0 , ter bonn- 

es partage, &c. Peut-oh appeller ces ne * re P e - 

preiffiers tem> greffiers ôr ruftiques > ou les Cmùo. 
avantages de Tefprit & du corps étoient 
recompenfez par les biens de la fortùnefde 
quelle maniéré faudrait-il parler de nôtre 
fiécle^où ces divins talens font quelquefois 
Ci indignement partagez. 

Car les hommes ennuyez.* , &c. Cela fe rag 
raporte à ce que dit Platon , que les hom- 
mes ayant éprouvé les funeftes fuites des 
outrages qu’ils a voient faits , & de ceux 
qu’ils avoient reçus, cherchèrent un reme- 
de.à ces malheurs qui troubloient le repos vt 
de leur vie \ de forte qu’ils s’accordèrent ponant, r , 
entr’eux d’une maniéré qne perfonne ne fût ur ntguc 
ofFencé, & que perfonne ne fit de violence: neque ae : 
c’eft delà, ajoute ce Philofophe,que les loix r.unjE : 
prirent leur origine , & qu’on les nomma S c 
dejuftes préceptes. origincm 

C’efî que dans ces tems.,&c. Il eft facile lcgesS.-c. 
de voir par cét endroit, qu’Epicure 8 c Lu- rcp‘. v “' e 
crece n’acjmettoient des Dieux que par poli- p ? g 2i?3f ^ 
tique; car dans cette première naiflàoce du 

0.4 üj 


ï»x. 


«•a ïn. 
vicem cô- 
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monde j ils veulent qu’ils doivent leur Etre 
à l’émanation des fimulacres , qui venoient 
fraper la tiflure mobile de l’efprit il faut 
pour entendre ce lieu de nôtre Philofophe, 
fe reflou venir de ce qu’il a dit .dans fon qua- 
triéme livre » qu’il y avoit des images qui 
partoient de la fupcrficie de la chofe » que 
quelques-unes fe formoient de la rencontre 
des autres , & que de certaines fe produi- 
Toient en l’air de leur bon gré,'de forte que. > 
les hommes de ces premiers tems,étans fra- 
pez des images prodigieufes qui s’étoient* 
formées d’elles* mêmes , par la rencontre 
d’autres fimulacres de la même nature 3 s*é-, 
tonnèrent par la grandeur de leurs membres 
s’imaginant qu’ayant des organes propos 
tionnées , ils parloient aufli d’une maniéré 
fîére & majeftueufci la nuit donna de l’aug- 
mentation à ces figures étonnantes : ainfi ne 
voyant rien parmi eux qui approchât de leur 
grandeur, ils fe perfuaderent qu’il n’y avoit 
rien là de naturel , qu’apparamment ces 
Etres étoient immortels , & que le Ciel 
droit leur demeure : ce fur là, dit Lucrèce , 
l’origine des Temples , des Autels » & du 
culte des Dieux:quelqu’un pouroit dire que 
dans le fixiéme livre, nôtre Philofophe par? 
lant de la crainte qui puéocupe les nommes 
fur la puiflance redoutable des Dieux» 
afllire qu’elle leur trouble l’efprit, & qu’elle 
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les empêche de recevoir les fimulacres qui 
forcent de leurs corps » parce que , félon 
fon opinion , les fimulacres ne peuvent être 
reçus parfaitement , fi l'efprit ne s’applique 
à les recevoir 

Et quia tenuia funt , nifi fe contenàit 
actite , 

Cerner e non potis efl arùmus . 

Et que de cette maniéré Lucrèce prétend 
que les images des Dieux viennent aux mor- 
tels de la fnperficie de leurs corps , & que 
par confequent ce n’cft point de la forma- 
tion volontaire des fimulacres » ou de leur 
augmentation dans l'air. De quelque ma- 
niéré que Lucrèce s’explique fur le chapi- 
[v tre des Dieux , il fait aflèz voir qu'il n’en 
croit point>& qu'il ne parle que pour s'ac- 
comoder à l'ufage reçû,lorfqu il dit dans le 
# ' _ fixiême Livre, 

Uec de corpore qtu JanSlo Jimulacra fe- 
runtur 

In mentes 

Suf riper e 
lebis : 

Car qu’importe- t’il que les hommes re- 
çoivent les images des Dieux, fi ces 'mêmes 
Pieux ne font que des indolens } & que Lu- 
crèce veut qu’on admette par l'ignorance 
qu'on a de la connoiflance de la Nature 
pour les directeurs de fa jufteflè , aptes 

Q.q iüj Là 


homtnwn divinanuntia forma t 
bac anim tranquilla pace va- 
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avoir inunué ces fetïtimens>il fâche démon- 
trer qu’il ne les traite ainfi que par refpe&. 

J) iis indigna pntando , alienaque pacis eo- 
rnm. 

Et plus haut dans le même livre ne les éta- 
blit il pas comme de 'belles vidons ; leur 
Nature , à ce qu'il dit , eft hors du reftort 
de nos fens; leur fejour eft fort diftèmbla- 
ble du noftre , & leur eflènce eft tout- à fait 
déliée & fnbtile. 

Tennis enimnatnra Deüm longé que re,~ 

m.:ta 

Senfibus 

Selon la définition qu’il donne delà divinité' 
elle feroit beaucoup plus fenfible à l , cfprit> 
qui reçoit p ! us facilement les fimulacres 
lorfqu’ils font plus fubtils & déliez. 

Mage tenuia cernit • 

ZJno commovct iftu. 

Qu&libet nna anirnnm nobis fnbtilis ima- 
g° , 

Ainfi plus les images ont leurs tiftures 
nues , & plus elles paftent facilement par les 
porcs du corps , pour fe rendre à l’efprit* 

Corporis hac quoniam pénétrant per rara 
cientque 

Temern animi natnram tnt us 

De maniéré que Lucrèce félon ces princi- 
pes , diroit mal à propos , qu'à peine la Na- 
ture des Dieux pouroit fe manifcfter à l'ef- 
pris. 
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\Anirni vix mente videtur. 

Pyifque quelque délié que fut lètir fimu- v 
lacre , ilfraperoit d'autant mieux les corps 
fubtils & mobiles de l'efprit ; mais nôtre 
Philofophe veut donner une belle idée des 
Dieux > quoy qu'on voye bien neanmoins 
que non feulement il n’en croit point , mais 
que par la définition qu’il en donne » il les 
détruit entièrement : ne décidé- t'il pas clai- 
rement cette queftion » lorfqu'ii dir dans 
fon premier livre , que fi les atomes étoient 
finis, le Ciel , la Terre, la Mer , 8c le genre 
humain ne.fubfift roient pas un mqment, 8c 
que les corps divins des Dieux fentiroienc 
l'effet de la deftrudion. 

Nec mortelle gcms , nec dùvùm corporel 
fanBa 

Exigmrn pojfent horai fifiere tcmpus 
% Var U vafie etendviè des deux , &c. Lu- 
crèce fuivant la do&rine d’Epicurejfuit aufîi 
fa maniéré de râifonner s il apporte plufieurs 
raifons fut les metcores > fans rien affirmer 
de pofitif , à caufe de la difficulté du fujet , 
àinfi qu'il le déclaré dans ce livre. 

, Nam quiâ in hoc mundo fit eorwm , ponere 
certnm ; 

Difficile efi , fed qnid pojfit fiatque per 
omne r 

_ v ^ 

ln variis mundis , varia rationc créa - 
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Id do ceo plurefque fequor diftonere cati~ 
foiffic* 

A in fi quand dans cér endroit il appelle le 
Ciel. 

2Üundi magnum & verfatile templum. 
Qa*il roule autour de ce globe, & que dans 
un autre endroit, il le fait mouvoir avec Tes 
feux, dont la courfe eft réglée. 

Jpje fuos ignés certofert impete labens 

line la i fie pas de dire autre part que peut- 
être aufli fa fituacion eft fixe. 

Eft etUm quocjue uti pojfît cslum omne 
manere , 

Tn ftatione tome» cum lucida ftgna feront»* 

Il fupofe toujours que cela fe peut faire 
ou ne fe peut pas faire. . . v ' 

Principio magnus cali fe vertitur orbis. 


Il faut obferver qu’à la page 115. l^nej?.r 


Z4.qui eft la traduction de ce vers, il y a 
grand orbe du Ciel. 

C eft aux expériences , J'ai commencé, 

la traduction du Vers Navigta , & des cinq, 
qui le fuivent par 

XJ Jus & impigra fimul experientia mentis 
Paulant» doc fût pedetentim progredieniis . 
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DE LUCRECE 


Thenbs a eftéune des plus ce- 
^bres Villes du monde } Ce- 
crops qui vivoit du rems de 
Moïfe en jetta les premiers fon- 
demens j elle fut ainlî nommée de pallas & 
de Minerve, qui s’appelloit Aihene , lequel 
mot Grec veut dire fans laiét , parce 
quêtant née toute armée du cerveau de 
Jupiter ; elle n'eut point befoin de cette 
première nourriture j on fçait le différend 
qu’elle eut avec Neptune pour donner le 
nom a cette Ville : Mais c’eft , comme dit 
Plutarque , unefi&ion des Poctes *,fes pre- 
miers Habitans s’appliquèrent entièrement 
au labourage , jt caufe de la fertilité du 
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terroir; ils devinrent enfuite très- puiffans» 
& fondèrent des colonies dans plufieurs 
parties du Monde. Leur Roïaume finit en 
Codrus , parce que ce Prince s’étant facri- 
fié pour le falut de fa Patrie 1 , les Athéniens 
defererent tant à la mémoire de (on nom, 
qu’ils ne voulurent point que perforine ré- 
gnât apres lui. Si cette "Ville fut fameufe 
par la gloire des armes , elle fut beaucoup 
plus illuftre par les grands Hommes qui 
font fortis de fon Academie, & qui ont ex- 
cellé dans tontes les Sciences que l’efprit 
humain peut penetrer : Lucrèce prétend 
que parmi tous ces Avantages elle n'a rien 
qui puifie égaler la gloire devoir en Bpicu- 
re dans le nombre de ces Cuoïeps* 

C’efl toy Calllope , &c. Cet endroit fait 
bien voir que ceux-là fe iont trompez> 
lorfqu’ils ont crû que Lucrèce avoir écrit 
plus de fix Livres delà Nature des chofes, 
fur ce que Varron dans fon premier Livre 
de la langue Latine cite un vers du vingt- 
. unième Livre de Lucrèce *c’< ft à rort , au 
lieu de Lucreriu$,il faut lire Luc'iliu's ; l’ou- 
vrage de nôtre Philofophe a une telle liai- 
fon,qu'ilne peut y avoir ni plus ni moins; 
on voit bien par l'invocation qu’il fait 
Venus , que ce Livre cft le premier de fon 
Poeme;.& le û'xicme où il s'adrefiè à Cal- 
Jiope marque a fiez qu’il eftà la fin de fa 
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courfc ; & d’ailleurs ceux qui fçavent la 
doélrine d’Epicure reconnoiftcnt bien qu'el- 
le y eft expliquée méthodiquement: Fcftus, 

Prifcien ,Noniu%, Tercullien , La&ance, 

5c tous les plus anciens Grammairiens & 
Autheurs, ne parlent que des fix Livres de 
Lucrèce. 

Le tonnerre impétueux , &c . Ariftpte dit Pag. 3 37 
que le vent s'eftant enfermé dans la nue , 
iorfqu’elle eft épai(Te & humide , rompt cet verô in 
aftcmblage par fa retraite , 5c que la yio^ Jiîdms"»’ 


lcnce de fa fortie forme le bruit du tonnerre, cra<1 k * 


humula 


5c que l'éclair eft un foufls de feu qui bril- continua- 1 

• 1 . . . a . * rum no- 


ie par la diftouliitfbn du nuage. 11 explique h« r P ir- 
dans le quatrième Chapitre du Livre où il tum'"’ 


vio- 


parle du Monde ; le foudre , le preftere , le ™"ti 0ne e * 
tourbillon , 5c toutes les autres choies que> er "“* 

» . 7 gem.flfc. 

Lucrèce va traiter. Anaximander vouloit ^ d de 
que ce fut l'air qui eft. me retenu dans la f \ 

nue fift ce bruit en s’échapant, à caufe de la 
petireftè : , deda fubtflitéî Sc de la legeretéde 
Tes parties ; 5c que l'éclair eftoit brillante 
à proportion de la noirceur de la nue. Me- 
trbdore donnoit cet avantage au vent. 5c la 
naifsance de l'éclair à l’ouverture de la nu’c; 
mais par cet effort que fon mouvement 
précipité eftoit embrafé par le Soleil. Plu- 
tarque rapor ce l’opinion de plufieurs autres Lh dg 
Philofophes. ' ■ • pi phi. ‘ 

L’éclair fe forme , 5c<\ Lucrèce montre pa *. j«. 


Lib de 
Manie- 
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icy que l'éclair eft plutôt vifible que le ton- 
nerre n'eft entendu, quoy qu'il parte le pre- 
mier. Ariftute preten 1 que l'éclair eft un 
foufle de feu qui paroît à l'ouverture de la 
nue’, quoique la chutce du tonnerre foie 
auparavant , parce que , dit ce Philofo- 
phe , la Nature a voulu que les chofes (e 
portaient beaucoup plus vifte aux yeux 
qu’aux oreilles , & que d'ailleurs l’éclair 
eftant d’une Nature de feu tres-fubtile Se - 
rres-mobile , il faut qu'elle devance le ton-, 
nerre , qui eft beaucoup moins vifte, parce 
qu’il eft eompofé de vent & d'air. 

Car l' agilité , &c. Ce lieu paroît avoir 
quelque obfcurité ; mais Lucrèce y veut di- 
re que la rapidité du foudre tient toutes fes 
femences ferrées & réunies > quoi qu'elles 
(oient contraires , de nature diflèmblable , - 
qu'elles puflènt s'écarter , parce que leurs 
figures n’auroient pas toute la connexfte 
requife pour fe retenir dans l'aftèmblage » 
la vitefle arec laquelle il s’échape couler-* 
vant leur union pour venir toutes enfemble 
fraper au même but ; de forte que quand 
le foudre auroit quelques femences oppo 
fées à fon agilité , cecte mefme agilité les 
entraîneroit par l’efferr de’fa courfe. 

Car le vent &c. Il faut,ainfi traduire ces 
deux vers : 

In fommo faut ventigeni cratères 


! 


Êissi 


. • 
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Cratères eftun mot Grec , qui fignifie taflè 
ou coupc : Lambin explique ventigeni , qu'- 
engendre le vent » ou qui font faites par le 
vent : Si le vent fait fes ouvertures , il faut 
comme dit Lucrèce, que ce (oit parce qu'en- 
trant par le pied de la montagne , lorfque 
la Mer eft retirée, & que voulant avoir une 
ilTue' , il force la montagne de s’ouvrir j 
mais mon fentiment eft qu’il faut prendre 
h . ^rateres ventigeni , comme une ouverture 
qu’a la montagne dans la partie la plus 
élevée par où le vent du dehors fe difperfe 
! ' par toute fon étendue : Le mot cratères q U j 
| veut dire coupe , favorife mon opinion; 
c’eft comme qui diroit , le vent s’engouffre 
dans les coupes de la montagne, d’où il s’é- 
lance par le refte de fes cavitez j de forte 
qu’alors il fe fair un comhat entre le venc 
qui vient d’en haut , & celuy qui eft poulie 
par en bas : Mais enfin celuy qui eft poulie 
par le pied de la montagne l’emporte Sc 
chafiè l’autre , ou bien que réuniffàns tous 
deux leur effort pour fortir par ces coupes 
ou ouvertures , iis s’echapent avec plus de 
violence , & enlevent avec eux des torrens 
„ de feux & des morceaux de rochers. 

Le Nil r grc. Hérodote raporte trois 
opinions des Anciens : La première eft des 
yents ethefiens' , la fécondé de l’Océan ,& 
la dernière des neges fondues. 11 en dit une 
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quatrième, qui eft la ficnne » prétendant 
que la caufe de l’augmentation du Nil n eft 
deuë qu’au Soleil , parce que parcourant 
pendant l’Hyver laLibie , il attire beaucoup 
d’humidité de ce Fleuve ; de maniéré que 
dans cette faifon fes eaux font plus baltes 
qu’à l’ordinaire ; mais que l’Efté fuf venant- 9 
8c cet Aftre fe retirant vers le Septentrion j’ 
il épuife tous les Fleuves de la Grèce j de 
forte qu’il fembïe que le Nil croifle_, quoy 
qu’à la vérité cela foit faux j & qu il ne di- 
minué pas pendant l’Hyver. Diodore Sici- 
lienrefutece fentiment. Beaucoup deSça- 
vans ont écrit fur cette matiere,il n’y a qu a. 
lire Pline, Mêla, 8c Solin. Ptolomée fe 
perfuade qu’il décend des montagnes de la 
Lune : plufieurs Peres de l’Eglife » 8c meme • 
Saint Auguftin j dilfent que fon origine eft 
dans la Paradis terreftre ; la.raifon qu’ils en 
apportent eft Gehon , qu’ils prennent 
pour ce Fleuve , circuit la terre d Egypte , . 
félon que raporte le paftage delà Genefey 
& qu’il n’y a que le Nil à qui cela puiSè 
convenir : beaucoup d’autres s’imaginent 
que cette inondation vient de la quantité 
prodigieufe de pluies qui fe répandent dans 
les marais , doù on prétend qu’il coule ».8c 
qui fe jettent dans fon li£l * 8c fe débordent 
enfin dans l’Egypte , car ce débordement fe 
fait toujours dans l’Eftê , lorfque le Soleil 

entre 

. . . • . . • 
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entre dans le figne du lion , parce que dans 
ce tems-Ià 1 Hyver eft dans les lieux d’ou 
"part l’abondance de ces eaux,, n'étant pas 
extraordinaire , que cette faifon Toit plu- 
vieufe , outre que comme dit fort bien 
Scaliger fur Cardan, il y a afliirément une 
influence fecrete de quelque Aftre > dont la 
vertu fixe & détermine le tems de cette 
pluie. Plufieurs modernes qui ont voyagé 
dans ce païs en ont écrit plufieurs particu- 
laritcz avec un détail fçavant & curieux, 
il y a beaucoup de vrai- femblance j mais il 
‘ n’y a rien qui éclaircilTe certainement ce 
prodige naturel. 

le répété donc ici , &c> Nôtre Philolo- 
phe,aprés avoir parlé de beaucoup de cho- 
fes extraordinaires,qui font pourtant pure- 
ment naturelles , répété ce qu'il a dit fou- 
-yeht,que la terre contient une fi prodigieu- 
fe multitude de principes diverfcmen.t figu- 
rez, qu’il eft impoffibleque ces fortes d’ef- 
fets qui furprennent ne refuïtent de leur 
a(Icmblage,il faut cncoie confiderer la ma- 
niéré des difpofit.ions des compofez , leurs 
voyes , leurs intervalles, leurs pores > & la 
fituation de leurs principes > car de certai- 
nes chofes font propres aux uns qui nuifent 
aux autres. Les chardons nous piquent fans 
bleflèr le palais de i’ane ; l’opium eft icy 
un poifon , dans les Indes ils en prennent 
Tmç JJ . R s 
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494 R‘E MARQUE S 
fans danger > pour fe rendre plus vaillans. 
Toh. La pierre d’Ætite étant appliquée d'une, fa- 
fcTdSf- 1 Çon retient l'embrion , étant mife d'une 
XaieU. autre, elle le force de for tir i tout cela vient. 
rfite. de ladiverfité des figures , & de la conve- 
nance quelles trouvent m , ou ne trouvent 
pas. 


€/C. 


Fin des remarques du //. Tome, 
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A r Grâce & Privilège du Roi , don- 
né à Verfailles , le 30. jour de No- 
vembre 1684. Signé , par le Roi en Ton 
Confeil > le Mcnestrel : il eft permis 
an Sieur des. Coustures , de faire ^tn- 
primer » vendre & débiter par tel Impri- 
meur ou Libraire qu’il voudra choinr » 
La Tradu&ion des Jtx Livres de Lucrèce 
en François avec plujîeurs Remarques 
fur iceux j pendant le tems & efpace de 
lîx années , à commencer du jour qu'elle 
fera achevée d’imprimer pour la pre- 
mière fois ; avec deffènfes à toutes Per» 
Tonnes , de quelles qualité & condition 
qu’elles foient , de l’imprimer 3 faire im- 
primer > vendre & diftribuer en tous les- 
lieux de nôtre obeïfïànce , d’autre Edi- 
tion que de celle dudit Sieur dis Coustu- 
res , ou de ceux qui auront "droit de lui 5 à 
peine de deux mille livres d*amende » paya- 
ble fans déport par chacun des contrcvc* 
nansj con&càtion des Exemplaires cor- 
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